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Chapitre premier

Switch et Cockade causaient ensemble dans les galeries de glace.

« Je n’aime pas ça », marmottait nerveusement Switch, en traçant de son index des figures abstraites sur les parois grossièrement taillées du tunnel.

« Que pouvons-nous faire ? » fit Cockade. Elle tenait la lampe qui se reflétait à l’infini dans la glace autour d’eux. Sa voix résonnait aiguë et caverneuse.

« Je ne sais pas ce que diable nous pouvons faire sauf simplement nous en aller et les laisser tomber comme tu disais. »

Ils reprirent leur marche ; la galerie s’élargissait quoique Switch fût encore obligé de se baisser. Bizarrement réfracté dans la glace, le mot SUPERMARCHÉ dansa dans la lueur de la lampe de Cockade.

« Alors pourquoi ne le faisons-nous pas ?

— Nous deux, seuls ?

— Oui. » Elle entassait des boîtes de conserve sur un traîneau rudimentaire tandis que Switch attaquait les étagères à coups de pioche. La lampe était posée à terre et répandait une fumée noire.

« Juste nous deux ? Nous n’aurions pas une chance de réussir. » Il s’arrêta dans son travail pour considérer le visage de Cockade avec un vague espoir. Peut-être auraient-ils une chance. Peut-être. « Les chasseurs de chair nous attraperaient tout de suite.

— Pas si nous prenions le traîneau à voile de Jacko, dit-elle d’une voix cauteleuse.

— Si nous le prenions ? Si nous partions avec, tu veux dire ?

— Oui.

— Je ne suis pas sûr de savoir le piloter.

— Je sais. » Elle avait l’air sûre d’elle-même. « Il m’a emmené quelques fois à la chasse avec lui. Avant que tu viennes, je veux dire. Je peux le conduire très facilement.

— Et Jacko et les autres ? » Switch éprouvait un tardif remords de conscience. « Comment feront-ils ? Comment se procureront-ils de la viande ?

— Il n’en manque pas ici.

— Oui, mais elle n’est pas fraîche. Elle est ici depuis des années et des années. C’est bon d’avoir de la viande fraîche une fois de temps en temps… je me demande si Jacko a eu un peu de veine aujourd’hui. » Son large visage s’illumina à cette idée.

« Tu ne veux pas partir ? » Elle se pencha vers lui, les yeux rétrécis. « Tu veux rester ? C’est ça ?

— On n’est pas trop mal ici.

— Écoute… » Elle lui mit sa main devant le visage, les doigts écartés, énumérant un à un ses arguments. « Les chasseurs de chair savent que nous sommes ici. Le Vieux ne veut pas partir. Jacko ne veut pas partir sans le Vieux. Shrug et Paladin ne veulent pas partir sans Jacko. Bientôt les chasseurs de chair viendront et nous n’aurons aucune chance de leur échapper. Ne vois-tu pas, Switch(1) ? Il faut que nous nous en allions. »

Le traîneau était maintenant complètement chargé ; ils prirent le chemin du retour en le tirant dans le tunnel de glace. Deux êtres humains, l’homme habillé d’une combinaison de plongée avec une veste de tweed par-dessus, la femme en demi-bottes et un manteau de zibeline, qui cheminaient péniblement dans la galerie de glace bleu argent en tirant un traîneau chargé de conserves provenant d’un supermarché enterré.

« Il faut que nous nous en allions », répéta Cockade.

 

Le Vieux parlait avec Shrug et Paladin dans le clocher.

« Je les ai tous vus. » Sa voix sortait chuintante de ses lèvres tordues. « Les bœufs, les vaches, les moutons, les cochons, les chèvres, les chevaux… les animaux domestiques, qu’on les appelait. On voulait de la viande fraîche ? On tuait un animal domestique. Sauf les chevaux. » Il secoua sagement la tête. « On ne mangeait pas les chevaux.

— Pourquoi en avait-on, alors ? demanda Paladin.

— Pour les monter. On chevauchait par les champs, par les routes ; les sabots claquaient, on galopait ; le vent chantait sur votre visage, les sabots battaient la mesure. » Le visage du Vieux était rouge comme du cuir mâché cru ; ses yeux brillaient, regardant au loin par-delà soixante ans.

Ce vieux fou aura une autre attaque s’il ne fait pas attention, se disait Shrug dans son coin, en avalant une autre goulée de Harvey’s Merienda à même la bouteille noire.

« Est-ce que les sabots des chevaux ne s’enfonçaient pas ? », demanda encore Paladin. Il avait environ vingt-six ans, il était pâle et passionné, un rêveur. Les paroles du Vieux prêtaient forme et substance à ses rêves.

« Bien entendu que non. Il n’y avait pas de neige, pas alors. Seulement en hiver, je veux dire… Non. Le sol était ferme, vous pouviez marcher dessus, comme sur ce plancher. Toutes ces constructions qui sont en bas… autrefois, elles se dressaient sur le sol, en plein air, sous le ciel. Il n’y avait pas de neige. Seulement en hiver, je veux dire. Alors il y avait une couche de neige épaisse de trente centimètres, soixante au plus ; et quand vous pataugiez dedans vous pouviez sentir le sol ferme en dessous. »

Shrug qui écoutait toujours frissonna, en se souvenant de sa dernière sortie Là-Haut. Jacko l’avait emmené dans son traîneau à la chasse aux Pads et une rafale de vent avait chaviré le petit véhicule. Il s’était enfoncé dans la neige poudreuse, agitant les jambes à la recherche d’un point d’appui sans en trouver. La neige montait jusqu’à ses épaules avant que Jacko étalé sur des planches l’ait sauvé de là. C’était la dernière fois qu’il était allé Là-Haut.

L’aventure lui avait laissé un cauchemar qui lui revenait souvent et le tourmentait les jours où Switch oubliait de ramener de l’alcool du magasin de Vins et Liqueurs. Il se retrouvait, de nouveau, tombé dans la neige mais cette fois, Jacko n’était nulle part aux alentours. Tandis qu’il s’enfonçait en criant, son pied touchait quelque chose et il se disait : « Je suis sauvé. » C’était le toit du magasin de Vins et Liqueurs, à peine à un mètre cinquante en dessous de la surface.

Mais le toit était fortement en pente et glissant ; et les pieds de Shrug, tout en s’agitant comme pour courir, n’arrivaient pas à trouver d’appui. Pendant de longues minutes, il s’efforçait de se maintenir en courant sur les ardoises, mais ses pieds perdaient toujours du terrain et il glissait de plus en plus profond dans la neige. Et il hurlait.

Il se réveillait généralement à ce moment pour trouver l’un des autres qui le giflait et l’invectivait… mais il lui fallait toujours un peu de temps pour se rappeler où il était. Cela lui faisait plaisir de voir les autres, bien que ceux-ci fussent irrités d’avoir été dérangés par ses cris.

Mais supposez qu’un jour, ils ne le réveillent pas ?

Il but encore un coup et regarda autour du petit clocher, solidement entretoisé de bois et confortable. Contre un mur était clouée une échelle qui conduisait au trou dans la flèche par lequel passait Jacko. D’une ouverture carrée dans le plancher, près de son matelas, un escalier descendait vers les tunnels creusés dans la glace. Tout était très simple, sans complications dans le clocher.

Le Vieux parlait encore ; il parlait toujours. « Il y avait aussi les autos, et les trains, et les avions qui vous transportaient vite et sûrement, beaucoup mieux que le traîneau à voile. Ils ne comptaient pas sur le vent, ils avaient leur propre moteur incorporé. J’allais voir des courses d’autos parfois. Le Grand Prix de Monaco ; ça, c’était un spectacle ! Des autos qui viraient et tournaient à travers les rues, comme des fusées avec des roues ; le bruit des échappements se répercutait sur les maisons comme des explosions de bombes. Les conducteurs étaient des princes ; le gagnant, un roi couronné ! »

Paladin soupira, les yeux brûlants : « J’aurais aimé être conducteur d’autos de course », dit-il très bas, les mains accrochées à un volant imaginaire, comme le Vieux l’avait décrit. « J’aurais gagné. On m’aurait couronné le roi Paladin ! Il n’y aurait jamais eu un conducteur comme moi ! »

Shrug eut un rire sec dans son coin, puis écouta, l’oreille tendue. « Chut… Je crois qu’ils arrivent. »

On pouvait entendre un lourd piétinement régulier, le bruit familier de Switch et Cockade tirant leur traîneau dans l’escalier, ponctué parfois par le fracas d’une boîte de conserve passant par-dessus l’arrière et dégringolant de marche en marche. Puis un raclement quand ils atteignirent l’étage du dessous et tirèrent leur chargement jusqu’aux piles de réserves ; enfin le clac clac du déchargement et du rangement.

Bientôt la tête de Cockade apparut comme séparée de son corps dans l’ouverture de l’escalier. « Un de ces jours, bande de saligauds paresseux, vous pourriez venir nous aider un peu ! » lança-t-elle d’une voix aiguë, tandis qu’elle se hissait en haut des marches de pierre et s’étalait sur le plancher sale. Switch arriva ensuite, jeta un coup d’œil fautif aux autres et s’étendit près d’elle.

« Qu’avez-vous ramené ? » demanda Shrug, anxieux, interprétant mal le regard penaud de Switch.

Sans répondre, Switch lui tendit une bouteille. Il l’examina à la lumière de la lampe que Cockade avait posée sur le sol. « Liqueur tonique », dit-il, reconnaissant l’étiquette sans avoir à la lire – il lisait avec difficulté. « Pourquoi as-tu rapporté cette saloperie ? » Il déboucha la bouteille et but.

« Le magasin de Vins et Liqueurs est loin, expliqua Switch. Et il y a eu un effondrement, ajouta-t-il après réflexion. Nous avons dû prendre ce que nous pouvions au supermarché.

— Un effondrement ? fit Shrug alarmé. Il va falloir le dégager !

— Tu te portes volontaire ? » demanda aigrement Cockade.

Une situation potentiellement embarrassante fut conjurée par une baisse soudaine de la lumière. Une silhouette entrait gauchement à reculons par le trou béant dans la flèche, ses pieds cherchant l’échelle à tâtons. Jacko était de retour.

 

« Je leur aurais montré ! » criait Paladin, ses pieds martelant le plancher de bois tandis qu’il gesticulait et que son ombre dansait sur les murs. « Je les aurais massacrés, Vouf ! Vouf ! L’un après l’autre ! » Il brandissait une latte cassée, frappant d’estoc et de taille, poussant son adversaire imaginaire contre le mur et l’expédiant d’un coup de pointe dans le ventre. « Attrape ça, salaud !

— Où ? questionnait Shrug, nerveux.

— Vers le sud-ouest », expliqua Jacko, montrant la direction du geste, sa haute taille dominant Paladin. « Ils sont environ une douzaine, à quatre ou cinq kilomètres d’ici. Je suivais un Pad et j’ai vu de la fumée au-dessus d’un toit carré près d’un clocher, puis ils sont sortis de la fumée. Ils portaient… des choses. Peut-être des gens. Ils les ont jetés sur des traîneaux. Et ils sont partis vers le nord.

— Ils savent que nous sommes ici, gémit Switch. Ce n’est plus qu’une question de temps.

— Je ne pense pas, fit Shrug. Ils seraient déjà venus s’ils savaient que nous sommes ici. »

Cockade eut un reniflement méprisant. « Tu es trop bougrement fainéant pour penser à partir. » Elle arracha un lambeau de viande de la cuisse de Pad qui grésillait sur la broche improvisée. Ils étaient tous rassemblés autour du feu qui flambait dans la grosse cloche retournée. « Si tu voyais venir les chasseurs de chair, bon Dieu ! tu boirais simplement encore un coup et tu les laisserais volontiers entrer. Tu es tellement saoul que tu ne sentirais pas leurs couteaux. »

Shrug éructa, dégoûté, le regard fixé dans le feu.

« Je me souviens des prairies vertes, marmottait le Vieux. Ça n’a pas toujours été comme à présent, oh, non ! Dans ce temps-là, un homme pouvait marcher dans les champs, sur les routes, partout… en sécurité. Pas de chasseurs cannibales, pas alors…

— Jacko ! » La voix de Cockade était âpre. « Dis à ce vieux fou de la fermer. Il ne sait plus où il en est. Et maintenant… » Elle les regarda tous, l’un après l’autre, les jaugeant. « Maintenant, qu’allons-nous faire ?

— Nous défendre ! » Paladin eut un rire insouciant. « Les abattre, un par un, quand ils entreront par ce trou !

— Aucune chance pour ça, ricana Switch. Ils nous enfumeront. C’est comme cela qu’ils font. Ils répandront du pétrole ici dedans et mettront le feu au clocher. Puis ils nous abattront quand nous sortirons du trou en toussant et crachant nos tripes.

— Qu’est-ce que tu penses, Jacko ? » demanda Cockade. Elle se rapprocha, passa son bras autour de lui comme elle en avait l’habitude avant que son indifférence ne l’ait découragée. Elle ne l’avait jamais comprise, jamais soupçonné que cette indifférence pût avoir quelque chose à faire avec elle-même… puis Jacko lui avait amené Switch. « Ne pouvons-nous pas nous en aller et trouver un autre refuge quelque part ailleurs ? » Sa voix était inhabituellement implorante.

— Je ne quitterai pas le Vieux. » Il le dit catégoriquement comme un principe souvent répété.

« Pour l’amour de Dieu ! » Elle leva les bras d’un geste suppliant. « Ne peux-tu oublier ce vieux fou ? Son heure est presque venue de toute façon. C’est nous qui comptons, les jeunes, toi et moi, Switch et Paladin. Et Shrug. Pas ce vieux parasite.

— Vous pouvez vous en aller sans nous, si tu veux.

— Comment ? Nous n’avons pas de traîneau à voile.

— Construisez-en un.

— En construire un ? Cela prendrait des semaines ! Nous n’en avons pas le temps. Écoute… » Elle baissa la voix jusqu’à un chuchotement câlin, persuasif. « Si tu aimes tellement le Vieux, pourquoi ne pas l’emmener avec nous ? Nous tous, avec ton bateau des neiges, et des traîneaux et des skis.

— Tu sais qu’il est trop vieux pour supporter un pareil voyage.

— Ce sont les couleurs qui me manquent le plus, disait le Vieux, sa voix emplissant le brusque silence. Les prairies vertes et les toits rouges, le ciel bleu et les maisons blanches. Pas comme ici… Ici, tout est grisâtre. Les murs, le plancher, le toit, la poussière. Tout a la couleur des cendres…

— Parle-moi des champs, Vieux. » Jacko s’accroupit près du bonhomme maigre, dépenaillé. « Parle-moi des arbres et des collines. » Ses yeux étaient lointains, imaginant ce qu’il n’avait jamais vu.

« Les collines étaient violettes de bruyère et les arbres étaient vert émeraude au printemps et dorés en automne, et même en hiver, il y avait des couleurs, avec les baies et les oiseaux…

— Parle-nous des oiseaux », murmura Paladin, en s’asseyant.

Cockade haussa les épaules et s’assit elle aussi. La discussion paraissait terminée. Les discussions étaient futiles de toute façon.


Chapitre 2

Un rai dentelé de lumière perçait à travers le trou dans la flèche et Cockade remua en grognant. Elle ouvrit les yeux à regret et, en se retournant, se trouva regarder en plein dans le visage de Switch tout gonflé de sommeil. Sa peau était rouge et sa respiration ronflante. Elle le secoua avec dégoût.

« Quoi ? fit-il en louchant vers elle.

— Réveille-toi. Je veux te parler.

— Plus tard. » Il lui tourna le dos.

Elle haussa les épaules et se recoucha. Cela pouvait attendre. Tant qu’ils ne s’en iraient pas trop tard…

Parfois le clocher tremblait au bruit d’un lointain tonnerre souterrain.

 

Paladin rêvait, peinant avec ses compagnons de rêve autour du mortier de tranchée, y introduisant la marmite et bang, quand elle s’envolait vers les lignes ennemies. Boum ! quand la charge explosait, tuant, mutilant, messager cylindrique de mort qu’il avait envoyé, lui, Paladin. Boum ! Il en avait un sourire féroce dans son sommeil.

 

Le Vieux rêvait d’arcs-en-ciel.

 

Jacko s’éveilla, s’étira et se gratta ; il regarda autour de lui et se leva doucement. Il s’étira de nouveau, fit craquer ses jointures et bâilla en silence. Enfilant un pardessus bien coupé, il se dirigea vers l’échelle et se mit à y monter. Comme toujours, il s’arrêta au trou, scrutant l’horizon à la recherche de signes d’étrangers, puis il descendit l’échelle extérieure et prit pied dans le traîneau à voile attaché en dessous.

Le vent perpétuel passait impétueux, comme il l’avait fait depuis des années ; pas plus fort, ni moins fort, simplement un vent violent ininterrompu contre lequel un homme pouvait prendre appui. La surface de la neige aux alentours était ridée de petites vagues onduleuses dont les crêtes étaient chassées par le vent en un brouillard bas si bien que les vagues elles-mêmes paraissaient flotter dans le flou.

Jacko dénoua l’amarre, hissa la voile et poussa avec le pied contre le mur de pierre noire du clocher enterré. Le bateau des neiges s’éloigna lentement d’abord, puis s’inclina en quittant l’abri du clocher, et glissa sur la neige avec un sifflement aigu. Jacko s’installa à l’arrière, ouvrit un peu la grande voile et mit le cap vers le sud-ouest.

Derrière lui, le seul signe du village enfoui était le clocher de l’église jaillissant solide et incongru de l’étendue changeante de blancheur argentée.

 

Shrug travaillait, rapide et attentif, s’efforçant, par la concentration de l’effort et de la pensée, de distancer les démons de la nuit et à les laisser derrière lui. Il les avait vus si nettement qu’il savait, avec certitude, qu’il ne pouvait avoir rêvé ; ces énormes formes blanches qui avançaient vers lui dans le clocher, marchant à travers les corps disparus de Switch et de Cockade, de Paladin, Jacko et le Vieux, et qui venaient seulement pour lui… lui, Shrug.

Il avait crié une fois, et Jacko fut soudain là, penché sur lui, mais les Pads continuaient inexorablement d’avancer, longeant les murs et se mettant parfois à quatre pattes, tournant en rond mais se rapprochant toujours de lui. Puis Jacko était retourné à son matelas et s’était rendormi, sans s’occuper des bêtes blanches.

Dès qu’il s’était senti un peu mieux, Shrug s’était levé, avait allumé une lampe et avait descendu l’escalier pour gagner les tunnels de glace. Courbé, il avait couru dans les galeries, plus loin que le tailleur, que le prisunic, que le supermarché, puis il avait tourné tout droit dans la branche qui conduisait au magasin de Vins et Liqueurs. Cela faisait des semaines, peut-être des mois, qu’il n’était pas allé dans les tunnels ; il n’y était certainement pas descendu depuis la venue de Switch. Depuis lors, il avait compté sur les autres pour amener son ravitaillement.

Lorsqu’il avait trouvé la galerie bloquée par l’effondrement dont Switch avait parlé, il était revenu sur ses pas jusqu’à la quincaillerie où il avait pris une pelle et une caisse de charges explosives et de cordeau allumeur. Un couple d’explosions satisfaisantes avait fracassé les blocs de glace sans faire écrouler le toit, et maintenant, il dégageait les décombres.

Son dos lui faisait déjà mal, une sourde douleur lancinante, concentrée dans la région lombaire et qui atteignait un crescendo de souffrances chaque fois qu’il levait la pelle. La sueur qui perlait de tout son corps lui semblait se solidifier en gouttes de glace sur sa peau, tant le froid était intense dans le tunnel. Il était pris de grelottements tandis qu’il travaillait.

Pour le moment, cependant, il avait vaincu les démons.

Tout en besognant, il pensait à Jacko et se demandait une fois de plus pourquoi ce grand type restait avec eux. Avait-il l’intention de fonder une tribu ? S’il en était ainsi, les éléments avec lesquels il débutait n’étaient guère enthousiasmants. Un alcoolique, un fou et un gâteux… ce qui ne laissait que Switch et Cockade. Ces deux derniers étaient ensemble depuis quelque temps déjà, mais il n’y avait aucune promesse d’un enfant à venir.

Non. Jacko serait bien mieux ailleurs. Il pourrait être le chef d’une des plus grandes communautés, s’il le voulait ; il n’avait aucune nécessité de rester là avec ce groupe perdu. Peut-être Jacko était-il simplement un philanthrope.

Shrug considérait Jacko comme la meilleure personne qu’il ait jamais rencontrée.

Il continuait de travailler : pelletait et pelletait dans le tunnel trop bas pour qu’il pût se tenir debout et tout juste assez large pour lui permettre de manier la pelle. Souvent quand il se retournait, la pelle accrochait la paroi grossière et répandait son contenu exactement à l’endroit d’où il avait été enlevé. Quand cela arrivait, Shrug jurait, calmement et sincèrement.

Au bout d’un certain temps, il ne put même plus penser à Jacko et concentra son esprit sur son objectif, s’efforçant avec le peu de volonté qui lui restait d’imaginer le magasin de Vins et Liqueurs ; les rangées de bouteilles les unes au-dessus des autres ; Cognac, Whisky, Gin (mais Switch n’avait-il pas dit qu’il n’en restait plus à présent ?), Vodka, Crème de cacao, Pernod, Cherry Herring, Drambuie, Glayva et des centaines d’autres en plus, toutes attirantes sous leurs étiquettes aux vives couleurs. Et aussi les portos et les xérès, Old Monk, Directors’Bin, Bristol Cream, Rubio et même Whiteways’British. Une bouteille de Whiteways’British se laisserait délicieusement bien avaler tout de suite…

 

La mère Pad et ses deux petits n’avaient pas encore senti l’odeur de Jacko. Il s’en approcha contre le vent, faisant louvoyer son traîneau à voile, habilement et silencieusement dans la brise aigre, chargée de neige, et il prit son fusil. Une fois à portée, il fit lofer le traîneau droit dans le vent et, quand il ralentit et que la voile commença à flotter, Jacko alla à l’avant et épaula son fusil, le maintenant soigneusement et visant le long du canon.

Soudain, la détonation d’un coup de feu inattendu fut apportée par le vent et la mère Pad se dressa, debout, énorme et blanche, sur ses pieds de derrière grotesquement larges. La tête tendue en avant, elle regarda d’un côté et de l’autre de ses yeux myopes. Jacko attendit, baissant son fusil. Quelqu’un d’autre avait tiré le même animal. Dans un tel cas, il valait mieux se tenir tranquille et attendre les événements… afin de s’assurer de la force de l’adversaire avant de réagir.

Bientôt, il put distinguer, au-delà de la femelle Pad, un groupe de formes vagues qui venait rapidement à skis, le vent dans le dos. Tandis qu’ils se rapprochaient, il reconnut les vastes voilures, comme des ailes, qui s’étendaient des épaules de chacun des hommes. C’étaient des chasseurs de chair. Avec ce tissu argenté, gonflé, tirant sur les grandes vergues fixées à leurs épaules, ils avaient l’apparence de gigantesques oiseaux de proie fondant sur lui.

Ils devaient être une douzaine. Un cri lointain avertit Jacko qu’il avait été vu. Un crépitement de coups de feu éclata quand ils abattirent la femelle Pad et ses petits ; laissant deux hommes pour garder les carcasses, le reste de la patrouille fonça vers le bateau des neiges.

Pendant ce temps, Jacko avait agité la barre tant qu’il pouvait. À la fin, l’avant s’écarta du vent debout et la voile se gonfla. Il fit virer le traîneau presque sur place et commença à prendre de la vitesse, courant vent arrière avec les cris aigus de ses poursuivants dans les oreilles. Il était dans une mauvaise situation. Il ne pouvait pas les distancer, il ne pouvait espérer s’en sortit qu’en manœuvrant.

Peu à peu, il modifia sa course en une large courbe jusqu’à ce qu’il eût le vent par le travers. Un nouveau crépitement de coups de feu annonça que les chasseurs de chair avaient deviné ses intentions. Une partie de la patrouille se détacha du gros pour lui couper le chemin, leurs ailes frissonnantes et leurs skis faisant rejaillir des cascades de neige tandis qu’ils s’efforçaient de serrer le vent. Ces hommes étaient sans le moindre doute très entraînés. Jacko les observa avec anxiété.

Imaginez une vaste courbe sur un océan de neige en tempête, c’était la route de Jacko. Non loin derrière filaient les skieurs ailés semblables à des oiseaux, comme un vol de prédateurs, perdant peu à peu du terrain tandis que la course de Jacko l’amenait par le travers du vent. Mais, coupant droit à l’intérieur de la courbe, fonçait le véritable danger, le peloton de skieurs ailés qui cherchait à l’intercepter.

Le groupe principal des poursuivants de Jacko était maintenant de plus en plus distancé. Il n’est pas facile de serrer le vent avec des voiles d’épaules ; la force du vent est trop grande ; le skieur est instable et risque d’être déséquilibré. Ces voiles sont destinées à être utilisées par vent arrière afin que toute la longueur des skis agisse comme une plate-forme efficace et stable.

Cependant, le petit groupe continuait de foncer et tirait en se rapprochant. Ces hommes étaient vraiment très expérimentés.

Jacko décida d’une manœuvre désespérée. Aussi adroit que pût être un skieur ailé, un bateau des neiges aura toujours l’avantage au plus près. Serrant la voile tendue, il amena le traîneau le plus près du vent qu’il osât, sur un cap qui couperait la route de ses poursuivants à quelque soixante-dix mètres devant. Le bateau des neiges se coucha dangereusement, courant presque sur le plat-bord.

Puis, tandis qu’il piquait sur les chasseurs de chair, Jacko se plaqua au fond du traîneau, caché à ses ennemis par l’inclinaison de la coque.

Il entendit l’impact des balles qui traversaient le léger contre-plaqué et attendit le choc paralysant de l’une d’elles dans son dos, puis la forme étrange d’un skieur ailé passa tout près à l’arrière, le dominant, le regard fixé sur lui et essayant de braquer un revolver, mais gêné par la tension de ses voiles d’épaules. Quelques balles s’éparpillèrent inutilement dans le bâti de bois et, en peu de secondes, le péril fut passé tandis que la silhouette disparaissait à sa vue. Les chasseurs de chair avaient été battus à la manœuvre.

Au bout d’un moment, Jacko prit un cap plus aisé et le chemin du retour. Il était trop dangereux de rester sur les champs de neige, ce jour-là.

 

La lueur de la lampe de Shrug révéla des rangées et des rangées d’étagères vides et, pendant un instant, il resta planté là, s’efforçant de comprendre. L’atmosphère glaciale comme celle d’un tombeau lui gelait la peau et il frissonna de nouveau ; tandis que son estomac privé de sa nourriture alcoolisée depuis des heures se révoltait. Il avala sa salive péniblement.

Il était inconcevable qu’il ait en quelques années bu tout ce qui avait été là. Il s’était procuré ses bouteilles d’alcool dans ce magasin de Vins et Liqueurs depuis si longtemps qu’il en était venu subconsciemment à croire que la réserve était inépuisable. Plus récemment, Switch et Cockade avaient fait ses provisions pour lui, de telle façon que la diminution du stock ne lui avait pas été visuellement apparente. Ils lui avaient apporté des bouteilles et quand il les avait bues, ils lui en avaient apporté d’autres. Il n’avait eu aucune raison de penser que cet état de choses ne durerait pas indéfiniment.

Là-dessus, il se coucha sur le sol, la lampe à côté de lui, le visage grisâtre, sa barbe parsemée de particules de glace renvoyant des étincelles de lumière.

 

« Quand j’étais jeune homme, disait le Vieux, ce village s’appelait Manaton, je crois, ou peut-être était-ce Bickleigh…

— Où est Shrug ? s’enquit soudain Switch.

— … Aujourd’hui, c’est difficile à dire, simplement d’après un clocher. Mais à moi, ça me paraît ressembler beaucoup à Manaton…

— Il n’était pas là quand je me suis réveillée, dit Cockade.

— Vous viviez dans cette partie du pays ? demanda Paladin. Avant, je veux dire.

— Je crois… c’est difficile à dire…

— Vous n’en avez pas la moindre idée, remarqua Cockade aigrement. Vous ne savez pas où diable vous êtes. Vous vivez dans un monde à vous. Bon Dieu ! vous n’êtes pas sorti de ce clocher depuis aussi longtemps que je puisse m’en souvenir.

— C’est vrai… mais ne vivons-nous pas tous dans nos mondes personnels, à présent ? » Le Vieux, c’était surprenant, semblait s’engager dans une discussion. « Pas seulement mentalement, mais tout aussi bien physiquement ? Quand es–tu allée Là-Haut pour la dernière fois ? »

Cockade eut un mouvement gêné. « Plus récemment que vous, en tout cas. Et je descends dans les tunnels tous les jours.

— Mais ton esprit ? Je t’ai entendu parler à l’instant de Shrug. As-tu pensé : Shrug n’est pas là ? Ou as-tu pensé : Shrug est en bas dans le magasin de Vins et Liqueurs, ou ailleurs dans les tunnels ; et pourrais-tu te le représenter là ?

— J’ai simplement pensé qu’il n’était pas avec nous, c’est tout. Et alors ? »

Le Vieux ricana : « Ainsi Shrug est sorti de ton monde personnel, à la fois physiquement et mentalement. Et cela, pour toi, réglait l’affaire… »

Paladin montrait des signes d’inquiétude : « Je pense qu’il ne devrait pas être en bas dans les tunnels. Il n’est pas bien. La nuit dernière, il a encore crié.

— Bravo, Paladin, on finira par faire un être humain de toi. » Le Vieux avait l’air satisfait.

« Très bien. Très bien. » Cockade était agacée. « À quoi pensez-vous, le Vieux ?

— À Jacko, surtout. Je me demande ce qui lui arrive quand il est Là-Haut et s’il est sain et sauf. Je me tourmente beaucoup au sujet de Jacko… Il est un si bon ami pour moi. » La voix du Vieux avait pris un ton geignard ; son moment de lucidité était passé ; il allait recommencer un autre monologue.

Heureusement, survint une interruption. Jacko était arrivé et descendait l’échelle. Il sauta les derniers échelons et atterrit lourdement sur le plancher.

« Bon Dieu !… » Il se débarrassa de son manteau et s’accroupit devant le feu, en frottant ses mains desséchées de froid. « J’ai eu une sacrée matinée… » Il regarda autour de lui. « Où est Shrug ? »

Silence, puis : « Nous ne savons pas, répondit Switch. Nous pensons qu’il est peut-être dans les tunnels.

— Quoi ! » Jacko se redressa brusquement. « N’êtes-vous pas allé à sa recherche ?

— Pas encore… Nous allions justement le faire.

— Vous saviez qu’il y était allé seul et vous n’êtes pas allés à sa recherche ? » L’expression de Jacko était de mauvais augure. « Oh ! sacré bon Dieu !… »

Rendossant son manteau, il se dirigea vers l’escalier.

 

Shrug resta longtemps à peu près inconscient, comme en animation suspendue. Il avait vaguement le sentiment d’être revenu dans le clocher ; le plancher de bois était chaud sous son dos et il pouvait entendre les voix des autres qui discutaient de lui. Ses pensées étaient lentes et bizarrement claires comme purifiées par des influences et des distractions étrangères.

Le groupe, dans le clocher, avait un but. Il pouvait voir cela maintenant, mais la raison derrière ce but était plus difficile à définir. Le but du groupe dirigé par Jacko était de préserver la vie du Vieux, qui autrement serait mort. Tous ses actes étaient orientés à cette fin. Et la raison de prolonger cette existence inutile ? Il était plus difficile encore de répondre. Peut-être cette raison était-elle… que sans raison, il ne pouvait pas y avoir de but. Il fallait donc qu’il y eût une raison, sinon le groupe sans motivation se disperserait et les individus ne survivraient pas.

Mais ce n’était pas seulement cela. Jacko lui-même était une autre raison. C’était une condition pour que Jacko s’occupe d’eux qu’ils s’occupent tous du Vieux. Et sans la conduite de Jacko, ils périraient tous. Donc ils obéissaient à Jacko et s’occupaient du Vieux de crainte qu’autrement Jacko s’en aille.

Quelle pitié que tous leurs efforts fussent concentrés sur la préservation et l’encouragement de la sénilité.

Si seulement Cockade était enceinte, cela leur aurait donné à tous une vraie motivation.

Qu’arriverait-il si le Vieux mourait ?

Pourquoi le magasin de Vins et Liqueurs était-il vide ?

Pourquoi Jacko lui avait-il encore sauvé la vie alors que celle-ci, la vie de Shrug, n’était pas essentielle pour la santé physique et morale du Vieux ?

Jacko était-il réel ? Ou n’était-il qu’une antithèse éphémère aux Pads fantômes qui venaient la nuit ; une sorte de Christ ?

Son esprit était un tourbillon bouillonnant de questions sans réponse. Shrug revint complètement à la conscience, gémissant.


Chapitre 3

« Switch ! Monte ici, vite ! » Jacko était debout sur l’échelle dans une position telle que sa tête arrivait juste à la hauteur du trou dans la flèche du clocher.

Switch quitta Cockade et le rejoignit.

« Regarde. »

Ils regardèrent tous les deux au loin sur les champs de neige, accrochés à leur perchoir précaire.

À cent trente ou cent quarante mètres de distance, un groupe d’hommes était rassemblé, indistinct dans la tempête de neige. Ils restaient immobiles, leurs traîneaux près d’eux, discutant un plan d’action qui ne pouvait concerner que le clocher parce qu’il n’y avait rien d’autre en vue à discuter. C’étaient, de toute évidence, des chasseurs de chair.

Switch comprit tout cela en quelques secondes, avant de dégringoler l’échelle, tombant presque dans les bras de Cockade.

« Qu’y a-t-il ?

— Des chasseurs de chair », marmotta-t-il, tremblant incoerciblement. Il n’avait pas mis les yeux sur les champs de neige depuis longtemps ; les hommes qui étaient là-bas n’étaient pas ses seuls ennemis…

Jacko les appela : « Je pense que c’est la bande qui était après moi ce matin. Ils doivent avoir suivi la direction que j’ai prise. »

Paladin rejoignit Jacko en haut de l’échelle. « Bon Dieu…, dit-il en les comptant. Il y en a plus d’une douzaine. Pouvons-nous les repousser ?

— Il faudra bien que nous essayions, non ? »

Une silhouette se détacha du groupe et approcha, devenant plus nette ; elle avançait péniblement contre le vent sur ses larges skis. Paladin put voir ses yeux aux paupières rougies sous le masque de fourrure, qui les regardaient.

« Que voulez-vous ? » demanda Jacko calmement.

L’homme était à mi-hauteur de l’échelle extérieure, ses skis plantés dans la neige au bas. Ses yeux se rétrécirent et Paladin imagina que, sous les fourrures, la bouche avait un ricanement. « Nous voulons à manger, prononça la voix assourdie. Et à boire. Et des femmes. Nous voulons un abri, des vêtements, des armes et des munitions. Nous voulons tout ce que vous avez.

— Essayez, dit Jacko.

— Essayez, s’écria soudain Paladin. Oui, essayez donc, c’est tout ! Nous vous attendons, n’est-ce pas Jacko ? Nous avons assez de fusils pour vous repousser tous. Vous n’avez pas la moindre chance. Hé ! Cockade, cria-t-il aux autres, passe-moi mon fusil. Il y a un type ici qui cherche la bagarre ! » Il regarda la forme emmitouflée avec férocité. « Vous cherchez la bagarre, vous l’aurez. Essayez simplement, vous verrez !

— C’est ce qu’on va faire », répondit l’homme.

Il regarda fixement Paladin qui lui retourna son regard.

Au bout d’un moment, les yeux de Paladin se détournèrent.

 

« Ils ont dressé leurs traîneaux », annonça Jacko de son poste. Le clocher résonna quand il tira. La balle fendit l’air avec un son plaintif par-dessus la neige. « Je pense qu’ils vont attendre jusqu’à la nuit. Du moins, je peux les tenir en respect pour le moment. » Il tira de nouveau, inutilement, sur les planches noires du rempart improvisé.

Un coup de feu lui répondit, la balle passa en sifflant par le trou tandis que Jacko se baissait vivement. Elle frappa en plein dans les poutres de la flèche, faisant pleuvoir la poussière et le guano de chauves-souris sur le groupe en dessous.

« Que vas-tu faire ? questionna Paladin nerveusement. Ils nous auront facilement quand il fera noir. Si nous montons la garde à ce trou, ils en tailleront un autre et mettrons le feu au clocher. » Il se dirigea vers l’escalier. « Descendons dans les tunnels. Nous y serons plus en sécurité.

— Ne sois pas stupide ! lança Jacko en le regardant. S’ils prennent le clocher, ils nous prennent. Il n’y a pas d’autre issue.

— Que se passe-t-il ? pleurnicha le Vieux, sentant l’incertitude autour de lui.

— Des chasseurs de chair Là-Haut, l’informa Shrug avec un certain contentement.

— Tu es censé avoir le commandement ! cria Cockade, lançant un regard agressif à Jacko. Tu n’as rien à proposer ? »

Il ne répondit pas.

« Bon Dieu ! s’exclama Cockade. Il n’a plus rien dans le ventre. Il est complètement lessivé. Il est à peu près aussi bon comme chef qu’il l’est au lit. Eh bien, je ne resterai pas ici pour être rôtie ! » Elle regarda hésitante autour d’elle et son œil tomba sur Switch. « T’as des idées, mon amour ? »

Pas de réponse.

« J’aurais dû le savoir. » Cockade parlait vite maintenant et d’une voix aiguë. « Quand on en arrive à la bagarre, vous ne savez penser qu’à vous, vous les hommes. Chacun pour soi et que le diable emporte la bonne femme.

D’abord Jacko, et toi, maintenant. Sacré bon Dieu, on est frais…

— Personne ne te laisse tomber, Cockade, dit Switch.

— Simplement parce que tu ne sais pas où aller ! Mon Dieu, si tu avais un trou pour t’échapper, tu l’aurais déjà pris comme si tu avais le feu aux fesses… Pourquoi diable n’a-t-il pas pensé à se creuser un trou pour foutre le camp ? » Elle fit un signe méprisant du pouce. « Le joli chef, que voilà… Je parie que quand il fera nuit, il va ramper jusque là-bas pour s’arranger avec eux… Mais je te surveille ! s’écria-t-elle soudain. Il vendrait nos peaux contre la sienne… »

Shrug la gifla avec violence. « Ça suffit. Tais-toi », dit-il tranquillement.

Cockade recula chancelante, la main sur sa joue, les yeux flamboyants. Switch fit un geste comme s’il allait frapper Shrug puis se ravisa, laissant brusquement retomber son poing.

D’un pas un peu hésitant, Shrug alla à l’échelle et se mit à y monter. Arrivé près de Jacko, il considéra un moment l’étendue neigeuse, puis posa fermement la main sur son épaule.

« Ne dirais-tu pas, remarqua-t-il, que ces hommes sont à environ cent trente ou cent quarante mètres au sud-ouest d’ici ? »

Et il redescendit l’échelle. Les autres le regardèrent en silence tandis qu’il allait à l’escalier.

 

« Combien reste-t-il de temps avant qu’il fasse nuit ? » demanda Paladin qui était avec Jacko près du trou.

Jacko regarda le ciel. « Encore une heure avant qu’ils puissent bouger.

— Hum… qu’allons-nous faire ? » reprit Paladin, parce qu’il fallait qu’il pose la question, même s’il ne voulait pas avoir l’air aussi affolé que Cockade.

« Attendre, dit Jacko en tirant un autre coup de feu dans le crépuscule.

« Je ne peux pas supporter d’attendre », répliqua vivement Paladin, comme s’il avait su ce que Jacko dirait. « Je n’ai jamais pu, tu le sais. Je veux me battre. Ici. Passe-moi le fusil. » Il prit l’arme et lâcha une inutile rafale de balles puis il rendit le fusil d’un air soudain penaud.

« Faut que nous les empêchions de bouger aussi longtemps que nous le pourrons, dit Jacko d’un ton de compréhension. C’est tout ce que nous pouvons faire pour le moment.

— Que diable complotez-vous tous les deux ? » » hurla Cockade d’en bas.

Paladin ne lui répondit pas, se sentant étrangement confiant en présence de l’imperturbabilité de Jacko. « Et quand il fera nuit ? s’enquit-il.

— Ils viendront nous attaquer. Ils entoureront le clocher, je pense, et ils s’ouvriront un chemin à la hache, à plusieurs endroits. » Jacko se parlait davantage à lui-même qu’à Paladin, en examinant le problème. « Puis ils passeront leurs fusils par les brèches et se mettront à tirer. Ils ne verront rien, parce que nous aurons éteint le feu. De toute façon, ils ne nous toucheront pas parce que nous nous serons retirés dans la réserve. Alors, ils enflammeront des morceaux de tissu et de bois, et les jetteront par l’ouverture sur le plancher du clocher… » La voix de Jacko se perdit dans le silence.

Ainsi les chasseurs de chair s’assureraient que le clocher avait été évacué. Ainsi ils l’occuperaient. Ils se frayeraient un chemin à coups de fusil dans l’escalier, et obligeraient les défenseurs à se réfugier dans les tunnels. Puis ils les chasseraient à travers les galeries dont on ne pouvait ni s’échapper ni sortir.

Des minutes passèrent et il fit plus sombre. « Switch ! appela Jacko. Toi et Cockade descendez le Vieux dans la réserve installez-le confortablement et donnez-lui un fusil chargé. Shrug ! »

Silence.

« Shrug !

— Il n’est pas là, fit la voix de Cockade. Ton copain nous a lâchés. Il est descendu dans les tunnels. Il a dû aller au magasin de Vins et Liqueurs, j’imagine, pour se saouler à en être ivre mort. Cela nous laisse à quatre contre Dieu sait combien. Et si tu crois que je vais confier un fusil au Vieux, tu dois être complètement fou.

— Paladin, dit Jacko d’un ton las, descends et éteins le feu. Verse de l’eau dans la cloche pour être certain qu’il est vraiment mort.

— Que vas-tu faire ?

— Je resterai ici un moment. »

Pendant longtemps, Jacko scruta le crépuscule, surveillant la barricade de traîneaux dressés jusqu’à ce que sa vue se brouille et qu’il lui semble que les traîneaux bougeaient, et qu’il y avait des hommes partout, qui avançaient furtivement dans l’obscurité, toujours à la limite de sa vision, de telle façon que lorsqu’il regardait, ils n’étaient plus là.

C’était la fin de la tribu de Jacko. Il s’en blâmait en partie parce que ce devait être lui qui avait conduit les chasseurs de chair jusque-là, quoiqu’ils auraient finalement trouvé l’endroit sans son aide. La pointe d’une flèche de clocher est un objet très visible dans un paysage de neige tout plat.

Surtout, il blâmait tout le monde. Le Vieux qui aurait pu les faire profiter de sa sagesse mais ne leur avait apporté que sa sénilité. Cockade, une virago bréhaigne dans une communauté sans enfants, elle aurait dû être honteuse et non pas querelleuse. Switch, un travailleur de bonne volonté mais rien de plus. Paladin, un adolescent poltron. Shrug, intelligent, un chef potentiel, si ce n’était le vice qui le dominait.

Jacko se demanda s’il avait bien fait quelques nuits plus tôt. Il avait travaillé durant des heures, tandis que les autres dormaient, à vider systématiquement les étagères du magasin de Vins et Liqueurs et à cacher les bouteilles dans une galerie abandonnée tout au bout du village. Il avait espéré que cela pourrait ramener Shrug au bon sens, mais cela paraissait avoir eu pour effet de démoraliser ce garçon. Il était encore trop tôt pour espérer une guérison mais maintenant, il semblait bien qu’il fût trop tard…

Sa faute était donc surtout là. Chef du groupe, il avait l’esprit lent, sans imagination et manquait totalement de prévoyance. Mais si c’était à recommencer, agirait-il autrement ?

Oui…

Maintenant, il avait appris qu’il fallait faire la part du feu, qu’il n’y avait aucun avantage à prolonger l’inévitable. Par-dessus tout, il savait que leur manière présente de vivre était entièrement artificielle et serait réduite à néant à l’épuisement des réserves existantes… Une vérité qu’il avait refusée d’envisager auparavant.

Pour que la vie continue, il fallait qu’elle renaisse et qu’elle se développe.

S’il en avait jamais la chance, il irait vers les pays dont le Vieux avait parlé, vers les pays du Sud où les collines étaient plus hautes que la neige et où poussaient les arbres verts. Il cultiverait la terre et en tirerait des récoltes. Il bâtirait une cabane en plein air. La vie serait dure mais bonne et il vivrait vite au lieu de mourir lentement. Il ferait tout cela, s’il en avait la chance…

Un grondement souterrain fit trembler la flèche, le pied de l’échelle dansa sur le plancher, et Jacko dut s’accrocher à la charpente de bois brut autour du trou. Il entendit des craquements lointains et un violent courant d’air passa sur lui dans le crépuscule. Un fracas se répercuta d’en bas quand une des cloches se décrocha de ses antiques supports et dégringola dans un bruit de tonnerre et de glas, jusqu’au plancher de la réserve loin en dessous. Des hurlements d’épouvante montèrent du groupe ; il put distinguer les cris aigus de Cockade et il se pencha pour regarder, mais ne vit que du noir.

Il entendit aussi d’autres cris et il scruta la demi-obscurité du dehors. Là, où avait été la barricade des chasseurs de chair montait un nuage houleux de neige fine, vite balayée par le vent pour révéler une énorme excavation. Il ne restait à peu près plus signe de l’ennemi. L’entonnoir s’élargissait rapidement ; son pourtour s’écroulait en une cataracte circulaire sans fond. Le trou s’agrandit de plus en plus et Jacko vit le dernier traîneau y disparaître.

Au bout d’un moment, le grondement s’éteignit, mais la plainte du vent continua comme si rien ne s’était passé.


Chapitre 4

La lampe était allumée dans la réserve ; à sa lueur tremblotante, ils se groupèrent autour du corps brisé de Paladin.

« Deux morts, dit Switch d’une voix épaisse. Du moins Shrug est-il mort pour quelque chose, mais lui… » Il soupira. Paladin avait été le plus jeune d’entre eux ; cela semblait une fin injuste.

« Il n’a pas souffert, Jacko, dit Cockade, pour une fois calmée sous le coup des événements. Il était juste en dessous de la cloche quand elle est tombée. Il était mort quand nous avons allumé la lampe. Je pense qu’il était mort même avant cela. Je n’ai entendu aucun son venir de lui mais il faisait noir… »

Jacko restait silencieux, regardant cette forme tordue qui semblait curieusement plus petite que dans la vie et sans défense.

« Et Shrug, alors ? » fît Switch pour changer de sujet, puis il se souvint que Shrug était mort lui aussi.

« Je n’aurais jamais cru que Shrug était capable de cela », dit Cockade essayant de faire diversion pour Jacko. Son silence avait quelque chose d’inquiétant. « Il doit avoir mis le feu à la caisse de dynamite tout entière. Le magasin de Vins et Liqueurs était vide et je suppose qu’il ne se sentait plus de raison de vivre, et la dynamite était là, et les chasseurs de chair étaient campés exactement au-dessus… Tout cela s’ajoutait. Il est mort en homme. »

J’ai tué Shrug, se dit Jacko. Il regarda ce qui restait de sa tribu, considéra le Vieux couché sur un matelas et vêtu de loques. Pourquoi le Vieux était-il habillé comme cela ? Il ne manquait pas de bons vêtements dans le magasin du tailleur.

« Merci, Cockade, marmotta-t-il comme si elle l’avait complimenté personnellement. Mais cela ne nous avance pas. Il va falloir nous séparer. Nous mourons tous lentement ici dedans. »

Après un silence pénible, Cockade dit avec une vivacité bien proche des larmes : « C’est juste, Jacko. Tu as raison, bien entendu. Que vas-tu faire ? Emmener le Vieux et essayer de trouver les collines et les arbres dont il parle toujours ?

— Oui, je pense… Et vous ?

— Oh ! je suppose que nous nous en irons et que nous rejoindrons l’une des grandes tribus vers l’est. À condition que nous puissions éviter les chasseurs de chair en route. Tout ira bien pour nous, je pense.

— Bon. » Jacko se détourna gauchement. « Je vais charger le traîneau à voile pour partir de bonne heure. J’ai du chemin à faire devant moi. J’espère seulement que le Vieux tiendra jusqu’au bout.

Rassemblant une brassée de boîtes de conserve, il monta l’escalier vers le clocher. On aurait dit qu’ils s’étaient tous attendus à sa décision.

 

Jacko regarda le clocher disparaître loin en arrière, puis il se tourna pour considérer l’étendue vide devant lui. Cela ne donnait aucune impression d’aventure. Peut-être cela viendrait-il plus tard quand il ferait grand jour. Pour le moment, dans le crépuscule du petit matin, c’était un certain désespoir qu’il ressentait plus que toute autre émotion. Un sentiment d’échec comme s’il prenait la fuite et non pas qu’il partait à la recherche d’une vie nouvelle. Le Vieux couché sur le plancher du fond, enveloppé dans des couvertures, avait l’air d’un cadavre avec sa peau parcheminée, ses mèches de cheveux blancs clairsemés flottant dans le vent. Une impulsion le fit se pencher en avant et il toucha les joues creuses et ridées. Le Vieux remua en marmonnant.

Jacko se redressa et poursuivit sa route.

 

Switch et Cockade erraient sans but dans le clocher. La pièce était entourée de piles de nourriture en conserve. Ils marchaient en silence, prenant parfois une boîte sur un tas et la remettant à sa place comme pour s’assurer l’un l’autre qu’ils faisaient les vérifications de dernière minute. De temps en temps, lui ou elle jetait un regard sur l’échelle qui menait au trou dans la flèche.

« Eh bien, je pense que ça y est, dit enfin Cockade d’un ton détaché.

— Oui…, fit Switch.

— Alors, on charge le traîneau ?

— D’accord. » Switch fit tomber un choix de boîtes de conserve dans un filet avec un sourd fracas. Jacko leur avait préparé un grossier traîneau, attaché à l’extérieur du clocher dans la neige.

Dans la neige, dehors…

Lentement, Switch alla à l’échelle et se mit à la gravir une main en avant pour saisir les barreaux, l’autre tenant le filet. C’était extraordinairement difficile, le filet était lourd et le plancher, en bas, semblait, d’une manière ou d’une autre, le retenir en arrière comme un aimant. La tâche de lever un pied pour l’échelon suivant exigeait son entière attention. Il remarqua que les barreaux étaient usés vers le milieu de telle façon que leur forme carrée était devenue presque ovale – et il concentra tout son esprit sur ce fait physique indiscutable.

Puis, soudain, sa main tendue ne rencontra plus d’échelon et il sentit le vent sur son visage. Et cette fois, Jacko n’était pas près de lui.

Il leva le regard…

La neige était là, une vaste étendue de blancheur agitée, entraînée par le vent, sous un ciel également blanc, si semblable qu’il ne pouvait dire où les deux se rejoignaient, celui qui était en haut ou celui qui était en bas. C’était une vision d’un infini composé de deux éléments physiques, la neige et le ciel ; et Switch, petit mammifère accroché au bord de cette immensité, était absolument insignifiant. Elle l’attirait comme un tunnel, elle le repoussait comme un mur…

« Vas-y, voyons ! »

Le souffle coupé, prêt à vomir, il se cramponna à l’échelle, ferma les yeux et concentra son esprit sur l’existence des barreaux sous ses mains et sous ses pieds ; les seuls objets solides dans son système présent de référence. Vaguement, il entendit le filet plein de boîtes de conserve dégringoler avec fracas sur le plancher en bas.

« Qu’est-ce que tu as encore ? »

Il se rangea – ou fut poussé sur le côté – quand Cockade grimpa près de lui. Ensemble, ils restèrent blottis en haut de l’échelle, Cockade fixant la neige avec des yeux écarquillés, Switch regardant Cockade. Il vit ses paupières s’abaisser, papilloter ; et le blanc de ses yeux apparaître quand ses pupilles se renversèrent. Il la saisit par la taille. Elle secoua la tête, faiblement.

« Mon Dieu… », murmura-t-elle.

Il l’aida à descendre l’échelle.

Revenus sur le plancher dans le clocher, ils se regardaient l’un l’autre quand ils entendirent le bruit de pas lourds et lents qui montaient les marches de pierre venant de la réserve. Cockade se jeta dans les bras de Switch et ils se serrèrent l’un contre l’autre ; il sentit son cœur battre follement tandis qu’il regardait par-dessus son épaule.

Shrug apparut, se frottant la tête.

« Salut, là-dedans, fit-il. Bon sang, qu’est-ce que j’ai pris comme coup en bas. L’explosion dans ces tunnels… J’ai tout juste réussi à atteindre le magasin du tailleur avant de m’évanouir de nouveau. J’ai dû faire le tour du cadran. » Il eut un faible sourire. « Mais je me sens mieux. Qu’est-ce qu’il y a comme petit déjeuner ? Ou est-ce que je suis en retard ?

— Shrug ! » Cockade s’était arrachée des bras de Switch en entendant cette voix familière. « Que diable fais-tu ici ? » Brusquement sa voix se cassa. « Nous pensions que tu étais mort !

— Je ne t’ai jamais vue si heureuse de me voir, dit Shrug avec un petit rire étouffé. Non, je ne suis pas mort. Pourquoi le serais-je ?

— Nous croyions que tu t’étais fait sauter avec le magasin de Vins et Liqueurs.

— Quoi ! » Shrug riait franchement maintenant. « Moi, me faire sauter ? Me prends-tu pour une espèce de fou héroïque ? »

 

Le Vieux était couché plus commodément à présent, adossé à l’arrière du traîneau. Il regardait autour de lui, les yeux brillants.

« Cela ne change pas, murmura-t-il. J’avais presque oublié à quoi ressemblaient ces couleurs. N’as-tu jamais vu un vert comme celui-là, Jacko ? » Il désignait la colonne géante ramifiée qu’il appelait un arbre, une masse enchevêtrée dans le vaste ciel. « Cette couleur est l’essence de la vie… Vous pouvez garder vos traîneaux à voile, vos réserves de nourriture, vos tunnels de glace et vos cachettes ; tous ces lugubres noirs et blancs, et gris. Même les nuances de gris paraissent plus ou moins les mêmes. Le gris rougeâtre de la viande morte, le gris bleuâtre des tunnels taillés dans la glace, tous créés par l’homme et tous morts…

« Cet arbre est vivant et il est vert et il a été créé par Dieu. »

Jacko regarda l’arbre…

« C’est cela la différence, Jacko ; la différence entre la vie et la mort, entre le vert et le gris. En voyant ce pays, j’ai la sensation d’avoir été mort pendant des années… mais maintenant, j’ai retrouvé ce que j’avais perdu quand je suis parti d’ici, et je redeviens vivant. »

Pourtant sa voix était plus faible. Jacko s’agenouilla près de lui, passa un bras autour de ses épaules.

« Tu resteras là, Jacko, dit le Vieux. Il y a des gens quelque part aux environs ; c’est ce genre d’endroit. De braves gens. Tu te trouveras une femme et tu vivras ici. Tu cesseras de vivre dans un trou et tu te bâtiras une cabane parmi les arbres verts, sous le ciel bleu.

— Pourquoi discutez-vous avec vous-même, Vieux ? » demanda Jacko avec étonnement. Il regarda les arbres puis ramena son regard sur la forme allongée dans le traîneau.

« Va chercher des semences dans les magasins sous la neige et cultive des légumes pour toi : des carottes, des petits pois, des haricots, des oignons, du maïs, et autour de la cabane plante de la couleur ; des soucis orange, des roses rouges, des lupins de toutes les teintes que tu voudras et d’autres encore. »

Mais Jacko pensait à Cockade, curieusement, Cockade et Switch. Il se disait que ces deux-là ne pourraient jamais quitter le clocher.

« Entoure-toi de vie, Jacko, et ta vie à toi sera plus riche et bien meilleure parce que tu n’as jamais été fait pour vivre dans un trou. »

Il se tut, regardant attentivement. Jacko suivit son regard et vit, se détachant sur le ciel d’argent, un petit animal qui courait dans les branches.

« Ils sont tous là, dit le Vieux ravi. Tous les animaux sont là, et les oiseaux aussi, je n’en serais pas surpris. Et maintenant, je suis là, et toi aussi, Jacko… »

Des larmes montaient aux yeux de Jacko, des larmes de regret, parce qu’il devrait quitter le Vieux, et parce qu’il ne pouvait pas voir les arbres avec les yeux du Vieux.

Cela s’appelait le « blanchiment », le trouble qui affecte la vision de ceux qui passent leurs jours à chasser la viande fraîche dans les champs de neige. Après des jours et des jours de course à travers le blanc aveuglant, il n’y a plus besoin de cligner les yeux pour se protéger de l’éblouissement car ils s’y sont complètement accommodés.

Jacko avait quinze ans quand le ciel bleu était finalement devenu gris argent, et les toits rouges, tout noirs.

Frissonnant, il regarda autour de lui l’étendue des terres, encore plus menaçante dans son immense noirceur mouvementée, que la blancheur indéfinie de la neige. Au-dessus de lui, les silhouettes étiques d’un noir d’ébène des arbres étranges semblaient se tendre comme pour le saisir, horribles et bruissantes, vacillant et s’accrochant sous les rafales de vent, perdant parfois une feuille lépreuse.

Mais un jour peut-être, se promettait-il. Peut-être un jour quand il aurait une meilleure raison de rester que le caprice d’un vieux bonhomme, un jour quand il pourrait en partager la nouveauté avec quelqu’un pour qui ce serait également nouveau… pas quelque fille inconnue d’au-delà de cette colline qui aurait déjà vu tout cela avant et qui pourrait rire de son malaise.

Au sommet de la colline, des gens apparurent alors ; un groupe qui considéra longuement les deux hommes à la limite des neiges. Ils lancèrent un salut ; Jacko et le Vieux l’entendirent et y répondirent. Jacko en perdit presque sa résolution, presque… Puis le Vieux descendit du traîneau, s’accroupit sur le sol, leva les yeux sur lui avec une expression étrange sur son visage de chèvre. Le petit groupe de gens approcha ; ils souriaient… mais au Vieux, pas à Jacko. Ils traversèrent une plaque de neige mince, mais ils ne laissaient pas de traces de pas.

Jacko fit pivoter le traîneau, serrant la voile quand le bateau des neiges s’inclina dans le vent. Il était pressé de prendre de la vitesse avant de changer d’idée.

 

Le Vieux sentit qu’on le touchait dans le dos, il se retourna et se trouva en face d’un groupe de visages compatissants.

« Pourquoi pleurez-vous, Vieil Homme ? » dit une femme entre deux âges, bien en chair, et l’air heureux.

« N’est-ce pas ici que vous voulez être ? Venez au village et nous vous donnerons quelque chose à manger. Vous devez avoir faim après votre voyage. Venez-vous de loin ? »

En bavardant, ils l’emmenèrent, s’éloignant de la limite des neiges.

 

« Je savais que tu perdrais courage, dit Cockade. Je savais que tu reviendrais. Qu’as-tu fait du Vieux ? Tu l’as laissé tomber quelque part ? C’est bien mieux comme ça. »

Jacko la regardait toujours fixement, et Switch avec elle. Il s’était attendu à les retrouver là. Il ne s’était pas attendu à être aussi heureux de les retrouver. Il ne dit rien, s’accroupit simplement devant le feu et se chauffa en se débarrassant de la neige accrochée dans les plis de ses vêtements. Il entendit un bruissement au-dessus de lui, il leva les yeux.

« Jacko ! » Shrug s’extrayait avec difficulté du vide entre une poutre et les tuiles de la toiture. « Je voudrais que tu viennes et que tu examines ça. Je pense que nous pourrions construire une petite plate-forme – une sorte de balcon intérieur – autour du clocher. En faisant des trous dans la flèche, nous disposerions d’un champ de tir de trois cent soixante degrés. » Il souriait vastement, absurdement content de lui-même et du retour de Jacko.

Plus tard, Jacko lui demanda : « T’attendais-tu à ce que je revienne, Shrug ? »

Celui-ci évita son regard. « Tu n’es jamais parti, Jacko. Disons que tu n’es jamais parti, n’est-ce pas ?

— Je pensais que tu étais mort, le sais-tu ?

— Cockade aussi le pensait. Et tu sais, je crois qu’elle a été contente que je ne le fusse pas ? Elle est redevenue comme avant, pourtant.

— Cockade n’est pas si mauvaise, dit Jacko. Peut-être aucun de nous n’est si mauvais. Mais quand le Vieux parlait du bon vieux temps, cela me faisait penser que nous passions tout notre temps à nous disputer.

— C’est vrai, Jacko. Mais peut-être le faisaient-ils aussi au bon vieux temps. Je pense que le Vieux ne se souvenait que de ce qu’il y avait de meilleur.

— T’es-tu jamais demandé quel âge avait le Vieux ? Je veux dire vraiment quel âge, pour avoir gardé le souvenir de tout cela.

— Il avait une bonne mémoire », fit Shrug, passant sous silence ses soupçons quant à l’imagination du Vieux.


Chapitre 5

Les soirées autour du feu semblaient bien calmes à présent, presque ennuyeuses. Le petit groupe restait assis ou couché sur le plancher à contempler les tisons ardents, et la conversation était languissante. Sans histoires pour stimuler leur imagination, ils devenaient mornes et apathiques. C’était la saison où les Pads étaient rares et certains matins, Jacko avait de la difficulté à rassembler assez d’enthousiasme pour passer son manteau et ses gants, et descendre du clocher dans son traîneau à voile. Lorsqu’il revenait le soir, fatigué et invariablement les mains vides, même Cockade ne pouvait trouver le cœur de lui faire des reproches.

« C’est l’époque la plus dangereuse quand tout est si tranquille. » Shrug avança cette remarque un soir, en buvant à même une bouteille de rhum qu’il avait trouvée dans un bureau éventré.

Cockade mordit à l’hameçon : « C’est l’époque la plus sûre. Les chasseurs de chair ne sont pas venus par ici depuis des semaines.

— Ils attendent leur moment. Et qui plus est, ils ont faim maintenant que les Pads ont émigré vers le sud. » Il eut un violent sursaut et montra quelque chose en haut. « Qu’est-ce que c’est que ça ! »

Jacko se dressa dans un nuage de vêtements fumants : « Quoi ?

— Là, là-haut. C’était un visage qui regardait par le trou dans la flèche ! »

Switch s’était mis sur pieds lui aussi. « Oh ! Dieu, je l’ai vu. Il était énorme, un monstre ! Qui nous fixait avec ses yeux rouges ! »

Cockade avait déjà à moitié descendu l’escalier, en emportant son couchage avec elle. « Je m’en vais d’ici. Si tu crois que je vais attendre d’être dévorée vivante, tu es fou. Si tu as le moindre sens commun, tu viendrais avec moi, Switch.

— J’arrive ! »

Une énorme détonation retentit quand Jacko fit feu de son fusil en direction du trou. De la poussière et des insectes plurent sur le plancher.

« Arrête, Jacko. Arrête », s’écria Shrug de sa position allongée sur le dos. « Je me suis trompé. Je suis désolé. Ça peut arriver à n’importe qui.

— Tu veux dire qu’il n’y avait rien là-haut ?

— Bien entendu que non. » Shrug rota avec soin, s’essuya la bouche du dos de sa main. « Mais il aurait pu y avoir quelque chose. C’est ce que je veux montrer. Il fut un temps où nous n’aurions jamais été pris au dépourvu. »

Cockade remonta furieuse de l’escalier : « Tu devrais avoir plus de bon sens que de me faire peur comme cela, espèce de grand fainéant !

— Je pense que tu as raison, Shrug.

— Je suis sûr d’avoir vu quelque chose.

— Et alors, Jacko ? Si nous avons l’intention de rester ici, nous devrions nous mettre à fortifier le clocher dès à présent.

— Très juste, Shrug. » Cockade eut l’un de ses rapides changements d’opinion. « Naturellement, c’est le genre de chose à quoi Jacko devrait penser, mais il n’est bon à rien. C’est à vous les hommes de protéger les femmes comme les hommes des cavernes le faisaient aux temps anciens, c’est le Vieux qui me l’a dit.

— Le Vieux y était ?

— Il le disait comme s’il y avait été. Ils allumaient des feux à l’entrée de leurs cavernes, disait-il, pour éloigner les loups et les lions. Et ils avaient coutume d’entasser des pierres pour rétrécir les entrées de façon qu’un lion ou un éléphant ne puisse passer.

— Quand t’a-t-il raconté cela, Cockade ? demanda Switch.

— Oh ! tu n’as pas toujours été ici, mon minet… » Le petit groupe se détendait de nouveau à présent. Cockade et Switch étaient étalés sur le plancher. Jacko posa son fusil contre le mur et les imita. Shrug les regardait, riant intérieurement en se souvenant de l’expression du visage de Switch quand le garçon avait cru voir quelque chose dans le trou. La voix de Cockade continuait monotone à raconter l’histoire des hommes préhistoriques et peu à peu le clocher redevint tout à fait comme autrefois quand le Vieux débitait ses histoires.

C’est étrange, se disait Shrug, comme Cockade raconte tout cela d’une manière vivante, presque comme si elle avait été là, elle-même, dans cette rude caverne, avec le feu qui flamboyait à l’entrée et les enfants qui jouaient autour vêtus de peaux de bête. Et puis les hommes reviendraient de la chasse et la nuit commencerait à tomber. La chasse avait été bonne. Le chef Yok portait un cerf en travers des épaules et le laissait tomber sur le sol. La bête morte tombait avec un bruit mou et sa tête roulait, les yeux encore ouverts reflétant la lueur rouge du feu…

Shrug se secoua. Il était dans le clocher et Cockade racontait une histoire.

Il s’allongea, les yeux fermés et écouta Cockade.

 

« J’ai été bonne, n’est-ce pas, Switch ?

— Tu as été merveilleuse, Cockade. C’était tout à fait comme si le Vieux était revenu.

— Mais je suis meilleure que le Vieux, non ?

— Je vais te montrer comment tu es meilleure.

— Oh ! pour l’amour de Dieu, lâche-moi, cochon. » Elle se dégagea d’un coup de reins et s’éloigna à grands pas dans les tunnels de glace, tirant le traîneau derrière elle. Son ombre dansait follement sur les parois tandis que Switch, portant la lampe, s’élançait à sa suite.

« C’est une bonne idée que celle de Shrug, ne penses-tu pas ?

— Quelle idée ?

— De fortifier le clocher, je veux dire. »

Ils chargeaient des boîtes de conserve sur le traîneau, du corned-beef, des spaghettis à la bolognaise, des asperges, même de la pâtée pour chiens.

« Voyons, explique-moi ce que tu veux dire. Fortifier le clocher ? Que sais-tu de la manière de fortifier un endroit ? Comment t’y prendrais-tu ? Par où commencerais-tu ?

— Shrug le saura. Et Jacko aussi.

— Assieds-toi ici et laisse-moi te dire quelque chose, Switch. Écoute-moi. II n’y a pas si longtemps, Jacko est parti et nous a laissés. Il aurait emmené Shrug avec lui s’il ne l’avait pas cru mort à ce moment. Moralement, ils sont partis tous les deux. Ils ont foutu le camp dans la neige et nous ont laissé crever de faim. Exact ? »

Switch essayait de décoller l’étiquette bariolée d’une boîte de maïs cuit. Elle montrait l’image d’une jolie fille, une blonde élancée dont la jupe courte se retroussait sur ses longues jambes fuselées tandis qu’elle allait à travers champs. Switch n’essayait pas de faire des comparaisons, mais il ne pouvait s’empêcher de penser que cette blonde ne ressemblait guère à Cockade. Pas étonnant que le Vieux ait dit que tout était merveilleux dans l’ancien temps.

« Exact, reconnut-il automatiquement.

— Et ce qu’ils ont fait une fois, ils le referont. Bon, pour le moment Shrug parle de défense, de nous protéger contre les chasseurs de chair. Mais je te le dis, Switch, ce n’est qu’une comédie. Naturellement qu’ils feront quelque chose pour les fortifications. Il faut bien que nous nous fassions quelque chose. Nous ne pouvons pas rester assis sur notre cul éternellement, même Shrug peut comprendre cela. Donc, ils construiront des postes de tir ou je ne sais comment cela s’appelle. Mais tout le temps – et note bien cela, Switch – tout le temps, ils combineront des plans pour filer. Alors je veux que tu observes. Et que tu écoutes. Et que tu me dises dès que tu entendras quoi que ce soit. D’accord ?

— D’accord. »

Sans faire mine de rien, Switch détacha l’étiquette de la boîte de conserve et la glissa dans sa poche.

 

« Alors qu’est-ce qu’on fait, Jacko ? » Shrug regarda son chef, avec inquiétude.

« Tu veux dire, pour les fortifications ? »

Shrug eut un soupir de soulagement, Jacko n’avait pas oublié. « Oui. À présent, j’ai une idée. Voilà quelques semaines, j’étais en bas dans les tunnels et je creusais pour voir si je pourrais trouver… heu, je creusais, tu comprends, et je suis tombé sur un endroit au fond du magasin de quincaillerie. La glace y avait pénétré très profondément et recouvert un tas de choses, mais on pourrait tout de même les atteindre. Peut-être avec un bâton ou deux de dynamite.

— Quel genre de choses ?

— Du bois, des madriers et des planches en quantité. Assez pour construire la plate-forme autour de l’intérieur du clocher et il en resterait encore beaucoup pour servir de combustible. Je crois que tu te tourmentais à ce sujet, dit vivement Shrug, de nouveau inquiet. Et il y a un tas d’outils et d’autres choses dans le magasin.

— Dès que tu voudras, Shrug.

— Tu veux dire qu’on peut y aller ? »

Switch et Cockade étaient dans les tunnels. Jacko jeta un pied de chaise dans la cloche retournée, des flammes crépitèrent un instant. Il semblait songeur. « Je n’avais jamais pensé que ce pût être comme cela, Shrug, dit-il. Tout était noir. Pas blanc comme dans les champs de neige. Noir et les arbres étaient comme des mains. Comme les mains du Vieux, quand il s’agrippait, comme il le faisait, à ma manche dans le noir. Ce n’était pas du tout comme il avait dit. » Il eut un frisson. « Je ne voudrais pas l’avouer aux autres, Shrug, mais ce pays noir m’a fait peur, oui. À présent, je ne sais plus que penser. Je me demande où j’en suis. Je croyais auparavant que tout irait très bien quand nous atteindrions l’endroit où il n’y aurait plus de neige. C’était le but que je poursuivais toujours. Et maintenant… Maintenant, j’y suis allé. Et j’en suis revenu. Et il ne reste plus rien. Sauf d’y retourner… »

Shrug resta silencieux un long moment, considérant Jacko avec une admiration et une sympathie muettes tandis que son chef était là, le regard fixé dans les flammes. « Il vaut toujours mieux, dit-il enfin avec chaleur, avoir quelque chose à faire quand on se sent comme cela, comme quand l’alcool vient à manquer. En travaillant, on s’aperçoit que les choses les plus bêtes, les plus simples comme d’enfoncer un clou dans une planche, commencent à avoir un sens. Puis au bout d’un moment on se met à le faire avec soin au lieu de taper stupidement comme si l’on voulait terminer son cercueil avant d’être mort. »

Jacko rit brièvement et Shrug se détendit. « Désolé, Shrug. Je ne parlerai plus comme cela. Je suis d’accord avec toi. Il faut que nous fortifiions ce clocher. Nous allons nous y mettre immédiatement. »

Shrug fut pris d’une autre inspiration soudaine : « Et autre chose, Jacko…

— Oui ?

— Nous devrons nous en aller d’ici, finalement. Nous l’avons déjà dit et c’est vrai, que nous partions vers le pays noir ou ailleurs. La nourriture ne durera pas toujours. Un jour, nous nous mettrons à creuser un nouveau tunnel et nous creuserons et nous creuserons. » Shrug revivait son dernier cauchemar. « … Et nous creuserons et nous creuserons et il n’y aura rien au bout. Pas de nouveau magasin, pas de maison, rien que de la glace, toujours de la glace jusqu’à la vie éternelle. Amen. » Il citait l’une des formules du Vieux qu’il n’avait jamais réellement comprise.

Jacko leva le regard, le front plissé. Il ne descendait presque jamais dans les tunnels. « Est-ce que cela va si mal ?

— Heu… pour le moment, cela va bien. Je veux dire que Switch a dit qu’il restait quelques boîtes de tomates et je crois que je sais où je peux mettre la main sur une caisse de Cutty Sark…

— Très bien. Je vois le tableau. Qu’est-ce que tu as dans la tête ?

— Nous devrions construire un traîneau à voiles. »

Un bruit de pas traînants, lourds et fatigués, monta de l’escalier.

« Nous avons un traîneau à voile.

— Je veux dire un grand. Assez grand pour que nous puissions partir dedans. »

Les pas s’arrêtèrent.

« Je ne sais pas si tu as entendu ce que j’ai entendu, dit d’une voix sifflante Cockade dans l’escalier. Mais il semble qu’il ne soit pas question de nous. Ils savent bougrement bien que nous ne pouvons pas partir dans un traîneau. »

 

Shrug au milieu du plancher du clocher dirigeait les opérations. Switch sciait une longue poutre en morceaux plus courts, s’arrêtant fréquemment pour essuyer son visage et se plaindre. Cockade n’avait pas besoin de s’arrêter pour exprimer son dégoût de ce qu’ils faisaient ; elle maugréait sans cesse tout en taillant à coups de pic dans les épaisses ardoises de la flèche, debout en haut d’une échelle qui était le premier essai de Switch comme menuisier.

« Quatre trous, ce sera assez Cockade », lui cria Shrug, en se garant des débris qui pleuvaient autour de lui. « Aux autres coins du clocher, à peu près.

— Si tu crois que je vais continuer comme cela, tu es encore plus bête que tu en as l’air ! s’écria Cockade d’une voix perçante de son perchoir. Je finirai celui-là et tu feras le reste. Si Jacko savait que tu restes là à ne rien faire, il ne serait pas très content, je peux te le dire ! » Ayant réussi à se mettre en fureur, elle commença à descendre de son échelle. Elle fut bientôt en face de Shrug, le fusillant des yeux. Il se prit à penser, et ce n’était pas la première fois, quelle fille remarquablement peu plaisante elle était. Une fille ne devrait pas avoir une tournure pareille, se dit-il. Ni parler comme cela…

Pendant ce temps, à bien des kilomètres au nord, deux formes humaines cheminaient péniblement à travers la neige, d’énormes skis aux pieds pour supporter le poids de leurs gros sacs à dos. Les fourrures dont ils étaient vêtus étaient blanches de neige glacée et leurs visages étaient invisibles sous de gros cache-nez et des lunettes noires. L’une des deux formes était nettement plus petite que l’autre.

Elles arrivaient à un village où la neige n’était pas tout à fait aussi épaisse qu’ailleurs, ou pour autant qu’ils pouvaient le savoir, cela aurait pu être une ville construite sur une colline – quoi qu’il en fût, un groupe de toits dépassait de la couche de neige.

La petite forme parla. « Nous nous reposerons ici, William Charles. » C’était une voix de femme, basse et musicale.

La grande forme – c’était un géant de toute façon – grogna. Fouillant gauchement dans son sac, d’une main au gant épais, il y trouva un couteau. Avec celui-ci, il coupa les cordes qui attachaient une pelle dans le dos de la jeune femme. Il se mit à creuser du côté à l’abri du vent d’un toit, rejetant par pelletées la neige qui était immédiatement emportée. La jeune fille, immobile près de lui, le regardait en silence. Elle ne pouvait rien faire ; ils n’avaient qu’une seule pelle. Si elle avait pu l’aider, elle l’aurait fait.

À la différence de Cockade, elle était ce genre de personne.

Une fenêtre fut dégagée. Le géant la défonça d’un coup de pelle ; cela fit à peine du bruit – le vent emportait les sons aussi totalement qu’il emportait la neige. L’homme passa par la fenêtre, suivi par la jeune fille. Ils se trouvèrent dans une chambre à coucher, entourés de meubles moisis et de murs écaillés. L’escalier s’était depuis longtemps effondré et le plancher lui-même tremblait sous leurs pieds ; mais ils allumèrent un feu et bientôt retirèrent leurs vêtements fumants.

L’homme était un colosse, puissamment musclé, lent de mouvement et stupide de visage.

La jeune fille était, simplement, la plus belle fille du monde.

La population mondiale n’était plus qu’une fraction de ce qu’elle avait été autrefois ; mais dans n’importe quel monde, parmi le grouillement de milliards de gens, il aurait été difficile d’imaginer qu’il pût exister une fille plus belle que cela. Elle était la Princesse des Neiges.

William Charles la contemplait avec une dévotion admirative, sans rien de plus. Quand leurs fourrures furent séchées, ils en firent un lit et, serrés l’un contre l’autre pour se tenir chaud, ils s’endormirent.

 

Shrug était plus fort et de meilleure volonté que Cockade et, après deux ou trois coups, le lourd marteau qu’il maniait passa à travers les ardoises, l’entraînant presque avec lui. Un vent furieux entra en rugissant par le trou et il dut s’accrocher à une poutre tandis que l’échelle branlait sous lui.

La poussière tourbillonna sur le plancher du clocher. « À quoi, bon Dieu !, joues-tu, bougre d’idiot ! » s’écria Cockade.

Shrug descendit rapidement de l’échelle, prit une bouteille sous la pile de loques qui représentait son lit. « Erreur de jugement, avoua-t-il, en buvant. J’avais oublié le vent. » Il montra du doigt. « Ce trou que Jacko utilise est du côté du clocher abrité du vent, bien entendu. » Il prit un ton d’excuse. « Il y a si longtemps que je n’avais regardé dehors que j’avais oublié. Cela ne fait rien, Cockade. On bouchera le trou.

— Fais-le tout de suite. »

Switch, le visage rouge et les yeux marqués par l’effort de scier, leva le regard de son travail. « Pourquoi n’avons-nous pas construit la plate-forme d’abord et fait les trous dans la flèche après ? » demanda-t-il.

Shrug le considéra avec un mélange de surprise et de dégoût. C’était la première fois dont il pût se souvenir que Switch montrait quelque chose qui approchât de l’inspiration et il fallait que ce soit maintenant pendant que Cockade était en pleine rage.

« Oui, bon Dieu, oui ! hurlait la fille, triomphante. Même Switch est plus malin que toi, Shrug. Ç’a toujours été ton défaut. Cela te plaît tellement de détruire que tu as voulu percer les trous tout de suite, sans attendre. Un enfant aurait pu te dire que tu faisais les choses à l’envers.

— Tu ne me l’as pas dit, toi.

— C’est exactement la même chose quand tu mets la main sur le bâton de dynamite. Tu n’as de cesse de le faire exploser. Comme une espèce de grand gosse. Je me demande qu’est-ce que tu fais planté là comme ça. Grimpe là-haut et bouche le trou ! »

Lorsque Jacko arriva, les mains vides, des champs de neige, ce fut pour trouver ses trois compagnons blottis autour d’un feu ardent tandis qu’un vent âpre soufflait en gémissant autour du clocher, soulevant des tourbillons de poussière mêlée de neige.

« Voyons, dit-il patiemment, pourquoi n’avez-vous pas bouché ce trou ? » Il s’adressait à eux tous. Quand il était parti le matin, il n’y avait pas de trou. À présent, à eux trois, ils avaient réussi à faire un trou. Il leur en faisait reproche à tous, également.

« Ne me regarde pas comme cela, Jacko, geignit Cockade. C’est Shrug qui a fait ce trou. »

Shrug se redressa sur ses fesses, le visage buté. « Ce n’est pas une femme qui me dira ce que je dois faire. »

Jacko tourna son regard vers Switch.

« Ne le fais pas, Switch ! s’écria Cockade d’une voix aiguë. C’est Shrug qui a fait le trou. C’est à lui de le boucher ! »

Jacko réfléchit profondément. Il regarda Shrug accroupi, l’air gêné mais entêté près du feu. Il regarda Cockade ; ses yeux avaient un éclat déplaisant dans l’attente du triomphe. Il eut un soupir.

Ramassant un morceau de couvertures, il monta à l’échelle jusqu’au trou.

Plus tard, après qu’ils eurent mangé, il dit : « Quand la plate-forme sera terminée, nous devrions être plus en sûreté. Cela nous donnera le temps de construire un traîneau à voiles pour partir d’ici.

Cockade lança un regard significatif à Switch : « As-tu déjà oublié que Switch et moi ne pouvons aller dehors ? Que fais-tu de cela ?

— Notre bateau des neiges sera couvert. Il aura une cabine pour toi et Switch.

— Oh !… » Elle le considéra d’un air méfiant. « Pas comme ton petit traîneau à voile, alors ?

— Beaucoup plus gros.

— Oh !…

 

« Il y a quelque chose de bougrement bizarre dans cette idée de traîneau à voiles », dit très bas Cockade à Switch tandis qu’ils étaient couchés ensemble cette nuit-là. « Je veux dire qu’il me semblait que Jacko ne voulait pas partir d’ici, voilà pas si longtemps. Quand il est revenu après avoir tué le Vieux, il a dit qu’il avait horreur du pays noir, n’est-ce pas ?

— Je crois… Il a dit que nous n’avions rien perdu de ne pas y être allés, en tout cas. J’ai cru qu’il le disait simplement pour nous remonter le moral, à ce moment-là.

— Il faudra le surveiller. Il a une expression fuyante dans les yeux ces temps-ci, Jacko.

— Tu sais, j’ai remarqué cela, moi aussi », déclara Switch.


Chapitre 6

Shrug dessina les plans. À l’extrémité d’un tunnel se trouvait la Bibliothèque publique… peu utilisée depuis que le départ, ou la mort, du Vieux avait enlevé tout désir d’apprendre. Shrug avait poussé les portes oubliées et s’était mis à fouiller laborieusement les rayons. Ignorant du système de classement et ne lisant que lentement par-dessus le marché, il fut obligé de commencer par le premier rayon à gauche avec l’intention de continuer en faisant le tour de la grande salle.

Heureusement, la bibliothèque était bâtie en pierres de taille massives et la pression de la glace n’en avait pas enfoncé les murs. À un autre point de vue, la Bibliothèque publique était différente du reste du village, elle abritait de la vie. Au cours des années, son contenu avait nourri une colonie grouillante de lépismes.

Shrug eut une exclamation de dégoût quand une pluie de petits insectes argentés tomba du premier livre qu’il ouvrit. Les pages étaient criblées de trous verdâtres comme le fromage bleu danois et s’en allaient en poussière sous les doigts. Il ravala sa salive et poursuivit ses recherches, ouvrant les livres et les refermant vivement après s’être assuré qu’ils ne contenaient pas d’images de bateau. Il les remettait en place sur les rayons, se souvenant que le Vieux les traitait toujours avec révérence. Le Vieux parlait de la bibliothèque comme d’« une vaste mine de connaissances inestimables ». Et Shrug ne devait pas détériorer ce trésor.

Soudain, il se figea en regardant le livre qu’il tenait. Là, sur une page tout entière, s’étalait l’image d’un bateau. Un énorme bateau rapetissant encore les hommes minuscules qui l’entouraient. Tandis que Shrug examinait cette image, un sentiment de déjà vu s’insinuait dans tout son être. C’était comme s’il avait été là, dans ce petit bateau en bas de l’image, et qu’il regardait le grand bateau au loin. Il connaissait même les gens qui l’entouraient ; il y avait là Mme Travis, grosse, trempée, pitoyable… et ce petit garçon avec sa mère au visage blême… ce ne pouvait être que Timmy.

Et le bateau géant à l’arrière-plan était incliné à un angle impossible, ses quatre cheminées comme quatre doigts raidis de peur et sa sirène de brume hurlant d’épouvante. L’épouvante était partout alentour ; sur le grand bateau, dans ces petits bateaux éparpillés sur la mer glacée – mais surtout l’épouvante marquait ces minuscules formes humaines qui se noyaient dans les vagues. Shrug savait ce qu’était la sensation de se noyer. Il savait ce que ces gens ressentaient, en suffoquant et en étouffant tandis que le froid mortel de l’eau mordait leur chair.

Ce grand bateau était le Titanic.

Et quand Shrug s’en rendit compte, sa peur s’évapora car soudain il sut qu’il n’avait pas été là, après tout.

C’était le Vieux qui avait assisté au naufrage du Titanic. Le Vieux l’avait dépeint d’une manière si saisissante, au cours des longues soirées dans le clocher à la seule lueur du feu vacillant, que l’évocation de la scène s’était gravée dans la mémoire de Shrug. Il examina l’image avec curiosité, identifiant des visages dans le canot le plus proche, cherchant à en deviner d’autres. Tout était exactement comme le Vieux l’avait décrit… l’homme qui tenait la barre en uniforme d’officier, la religieuse près de lui ; et ce bras perdu là-bas, dressé au-dessus de l'eau, suppliant… ce devait être Jones, à qui le Vieux avait gagné vingt livres sterling au poker, ce jour-là.

Shrug se sentit coupable, alors qu’il tenait là la preuve entre ses mains. Il aurait voulu n’avoir jamais exprimé de doutes sur la véracité des histoires que racontait le Vieux.

Bien plus tard, il découvrit une photographie d’un bateau beaucoup plus convenable : un ketch. La page d’en face en donnait les plans. Portant le livre avec précaution, il quitta la bibliothèque. Il se demanda s’il devait emporter aussi le livre avec l’image du Titanic, pour la montrer aux autres, mais y renonça. Cockade dirait : je te l’avais bien dit. Elle avait toujours cru aux histoires du Vieux, bien qu’elle n’ait jamais cru le Vieux lui-même.

Au-dessous du clocher, il y avait une petite pièce que Shrug avait l’intention d’utiliser comme atelier de charpentier. Une table de bois foncé s’y trouvait dont le vernis avait un tel poli quand elle était astiquée qu’on pouvait se faire des grimaces dedans. Cette table, avait décidé Shrug, serait idéale pour dessiner ses plans. Il adapterait ceux du ketch pour en faire un grand traîneau à voiles. Un bateau des neiges.

Prenant un couteau très pointu, il se mit au travail en tirant la langue, et entreprit de tracer sur la table les plans de La Princesse des Neiges.

 

Pendant de nombreux jours, le travail avança bien. Une bizarre compétition était née entre les clans rivaux qui se disputaient la suprématie. D’un côté, Switch et Cockade construisaient la plate-forme autour de l’intérieur du clocher. Dans son subconscient, Cockade avait la sensation que si la plate-forme était terminée avant le bateau des neiges, le petit groupe resterait alors dans le clocher définitivement… ce qui lui convenait, car la pensée de s’aventurer sur les champs de neige dans un traîneau à voiles construit par Shrug l’emplissait d’une folle terreur. Switch était naturellement du même avis qu’elle.

Shrug s’était, cependant, retiré du projet de plate-forme. D’abord, il l’avait fait comme un geste, à la suite de l’altercation avec Cockade à propos du trou dans la flèche du clocher. Puis lorsque les autres continuèrent sans lui, il fut pris de sentiments de culpabilité. Toute la journée, Cockade et Switch travaillaient, tandis que lui, Shrug, qui avait conçu cette plate-forme en premier lieu, restait couché et buvait… ce qui ne faisait pas bien quand Jacko revenait le soir. Il avait donc, plus tôt qu’il n’en eût l’intention, commencé à travailler à la Princesse des Neiges. Quoiqu’il n’eût guère confiance dans sa capacité de mener le projet jusqu’au bout, il comptait que Jacko l’aiderait finalement ; et que le diable l’emporte, s’il participait à l’autre projet conduit par Cockade.

Et de plus, s’il pouvait terminer le traîneau le premier, les deux autres auraient perdu leur temps…

 

Jacko chassait sur les champs de neige, mais le gibier était difficile à trouver. Les Pads étaient méfiants et il pouvait rarement arriver à bonne portée. Ils semblaient avoir inventé une sorte de système d’alerte. S’il en tirait un et le manquait… ce qui lui arrivait invariablement, par les temps qui couraient, il ne verrait pas un autre Pad de toute la journée.

Il continuait pourtant d’essayer. Il fallait qu’il fasse quelque chose puisque les autres travaillaient si bien. Chaque fois qu’il rentrait au clocher, il était surpris de leur progrès, cela lui faisait honte de revenir immanquablement les mains vides.

C’était la mauvaise époque de l’année. Dans quelques mois, le gibier serait de retour…

« Je pense que demain nous pourrons commencer à mettre tout cela en place, dit Cockade en regardant les piles de bois scié et taillé sur le plancher du clocher.

— Oui, fit Switch.

— Nous commencerons en partant de l’échelle de Jacko, et nous clouerons nos planches sur les solives. Je pense qu’il devrait y avoir là-haut une sorte de plancher, tu sais. Mais tout ce dont nous avons besoin maintenant, c’est de la plate-forme. » Les yeux brillants d’enthousiasme, elle était presque séduisante.

« Hum… Cockade ?

— Oui ?

— Et le traîneau à voiles ?

— Si Shrug construit un traîneau, tu peux être certain qu’il n’y aura pas de place pour nous dedans. Jacko et lui ont monté le gréement. Ils vont foutre le camp et nous laisser, que nous terminions la plate-forme ou non. Je vais donc faire en sorte que nous soyons protégés quand ils seront partis. »

Quelque chose tracassait Switch depuis longtemps. « Comment la plate-forme nous protégera-t-elle, Cockade ? »

Elle le regarda avec pitié. D’en bas, montait par l’escalier le bruit étouffé de Shrug en train de scier. « Une fois la plate-forme en place, nous disposerons d’un champ de tir de trois cent soixante degrés, dit-elle.

— Oh ! » fit Switch.

Plus tard, Jacko tenta de bien faire comprendre ses intentions, il avait perçu le sentiment d’insécurité de Switch. « Lorsque la plate-forme sera construite, nous serons à l’abri des chasseurs de chair, expliqua-t-il. Nous disposerons d’un champ de tir total autour du clocher. En attendant, nous devons considérer la question de nourriture. C’est la mauvaise saison pour les Pads et je ne sais pas quand ils reviendront. De plus, nous allons avoir un problème de munitions avant longtemps. Et les réserves de conserves baissent. Nous avons vidé tous les magasins importants.

— Donc, au cas où nous serions contraints de nous en aller, ce serait une bonne chose d’avoir un grand traîneau tout prêt. C’est pourquoi nous en construisons un. »

Switch dormit plus tranquillement cette nuit-là.

 

Quelques jours après, Jacko revint un soir d’une autre chasse infructueuse et trouva Switch et Cockade assis près du feu, qui le considéraient d’un air d’attente. Au bout d’un moment, Shrug sentit que Jacko était arrivé, monta l’escalier de pierre et jeta un regard autour de lui avant que ses yeux ne se lèvent inévitablement vers le haut. Il alla, sans dire un mot, à son lit et s’allongea, la tête appuyée sur ses mains. Finalement, Switch rompit le long silence.

« Hum ! nous l’avons donc terminée, cette plate-forme.

— Bien sûr, il reste encore quelques petites finitions, ajouta Cockade vivement. Mais elle est terminée, à peu près. »

Jacko examina attentivement l’intérieur de la flèche qu’il avait feint de ne pas remarquer à son arrivée, promenant un regard critique autour du cercle de planches grossières clouées aux antiques solives. Shrug, lui aussi, regardait fixement là-haut ; il sembla sur le point de dire quelque chose mais changea d’avis.

« Bon, dit Switch d’un ton anxieux. Alors qu’en penses-tu, Jacko ?

— C’est très bien. Vraiment très bien. Une fois que nous aurons percé les trous dans les ardoises, nous aurons ici une position imprenable.

— Qu’est-ce que cela veut dire, une position imprenable ? » questionna Switch prudemment, espérant que c’était une position qu’on ne quittait jamais.

En même temps, Cockade demanda : « Et où en est le traîneau, Shrug ? »

 

Le lendemain, Switch fit les deux derniers trous dans les ardoises cassantes, et les bourra avec des couvertures. Avant de le faire, il avait jeté un coup d’œil dehors afin de savoir exactement ce que c’était que de disposer d’un champ de tir de trois cent soixante degrés. En fait, c’était terrifiant ; une sorte de vertige lui fit tourner la tête et il fut heureux de descendre l’échelle et de se retrouver en sécurité sur le plancher du clocher.

Cockade, ignorante de cela, le considéra avec quelque chose approchant de l’affection, tandis qu’il restait là vacillant.

« Bon… ça y est enfin, Switch. Nous avons gagné. » Ils pouvaient entendre Shrug raboter en bas. « Et ce stupide salaud n’aboutit à rien. Il ne finira jamais ce traîneau. L’as-tu vu ? Un tas de bouts de bois, c’est tout. Il n’a pas la moindre idée de comment construire un bateau des neiges.

— Peut-être… » Switch passa la langue sur ses lèvres, en jetant un regard sur la petite réserve d’alcool de Shrug, contre le mur. « Peut-être qu’on pourrait célébrer ça. Boire un coup, je veux dire.

— Qu’est-ce qu’il te prend, bon Dieu ? » L’attitude bienveillante de Cockade devint brusquement accusatrice. « Tu deviens comme lui, tu ne peux pas te dispenser de boire. C’est écœurant de voir la manière dont vous, les hommes, avez besoin d’alcool. Si tu crois que je…

— Bon. Bon. C’était une idée, c’est tout. N’en parlons plus.

— Je l’espère bien. » Cockade resta un moment à regarder autour d’elle, incertaine. Elle alla dans un coin, ramassa quelques chutes de bois et les jeta dans la cloche retournée. Des flammes jaillirent en crépitant.

Switch remit de l’ordre dans son lit, l’air absent ; ramassa le marteau et les clous et les posa en haut de l’escalier de pierre. Il alla près du feu et resta le regard perdu dans son rougeoiement.

Au bout d’un moment, Cockade vint près de lui. Switch bougea lentement ses pieds et sifflota quelques mesures d’une chanson qui avait été l’une de celles que préférait le Vieux, il y avait longtemps : « My old Kentucky home ». Un long moment passa avant que Cockade exprime leurs pensées. « Que diable allons-nous faire maintenant ? »

 

Durant le temps que Shrug avait vécu avec le petit groupe dans le village enfoui, il avait souffert bien des déceptions et s’était effondré en face de l’adversité à de nombreuses occasions. Il ne pouvait cependant pas se rappeler s’être jamais senti aussi abattu qu’il se sentait maintenant. Tout le temps qu’il avait travaillé ce matin-là, il avait été aux aguets des bruits venant d’en haut. Il avait entendu ces coups de marteau pendant que Switch renforçait la plate-forme par quelques clous supplémentaires, puis ç’avait été un fracas qui ne laissait pas de doute que Switch taillait ses trous dans la flèche. Ensuite le silence, et il pouvait s’imaginer Cockade et Switch exultant sur leur travail.

Cela n’aurait pas été aussi accablant si le bateau des neiges avait bien avancé, mais ce n’était pas le cas. À mesure que les jours passaient, Shrug avait été obligé de s’avouer que la tâche était trop grande pour lui ; bien qu’en face des autres, il ait présenté les choses sous un bon jour et parlé savamment de baux et de drisses, des mots qu’il avait cueillis dans le livre. Il semblait que Shrug, bien que capable d’idées inspiratrices, parfois, n’était pas apte au travail fastidieux, éreintant, démoralisant de charpentier. Ses mains étaient couvertes d’ampoules et ses narines emplies de l’odeur infecte du pin scié, et en dépit de nombreux jours de pratique, il était toujours incapable de couper deux pièces de bois à la même longueur.

Il poussa un soupir, posa sa scie, et alla lentement jusqu’à l’escalier de pierre. Il avait besoin de boire. Malheureusement, pour atteindre sa réserve, il lui faudrait passer devant Switch et Cockade, et Cockade surtout était connue pour avoir le triomphe mauvais. Son regard remonta les marches usées jusqu’à la faible clarté vacillante du clocher. Puis, à contrecœur, il regarda la galerie là-haut dans le noir, illuminée parfois quand un peu de résine tombée du bois faisait flamber le feu dans la cloche. Soudain, une peur folle l’étreignit.

Il aurait juré qu’il voyait un homme debout sur la plate-forme.

Lorsqu’enfin il se fut persuadé que c’était Switch, le feu crépita et flamboya de nouveau… et ce n’était pas Switch. Ce n’était pas Jacko non plus.

C’était un étranger totalement inconnu, blanc de neige et qui tenait un fusil.

Shrug eut un faible gémissement de terreur et se recula doucement.

 

Cockade et Switch partageaient une bouteille de Champagne rosé.

« C’est probablement la chose la plus importante qui soit arrivée depuis que nous sommes venus nous installer ici », dit Switch. Il fronça soudain les sourcils, pensif. « Cockade, peux-tu te souvenir d’être arrivée ici ? Comment diable sommes-nous entrés ? »

Elle le considéra avec sérieux comme on regarde un visage qui vous rappelle vaguement quelque chose. « Je crois que Jacko a dû t’amener. Oui, c’est ce qui s’est passé. Jacko t’a amené.

— Pas toi ?

— J’ai toujours été ici. Et maintenant (une lueur brilla dans ses yeux) je resterai toujours ici. Avec cette plate-forme, nous pourrions tenir une armée en échec.

— J’en doute, dit une voix glacée tombant d’en haut.

— Oh ! mon Dieu, gémit Switch.

— Ne bougez pas d’où vous êtes, vous deux, et on ne vous fera pas de mal. » L’étranger éleva la voix. « À moi, les gars ! » Des couvertures tombèrent des trous grossièrement percés dans la flèche et des hommes armés en descendirent sur la plate-forme. Une forêt de fusils se braqua sur Switch et Cockade, en une version tardive des moyens de surextermination.

« Sacré bon Dieu, que voulez-vous ! » hurla Cockade, véhémente, et Switch la regarda avec admiration. Même Shrug, qui était revenu au pied de l’escalier avec un revolver pitoyablement inadéquat, ressentit en dépit de lui-même un certain respect pour elle.

« Je ne veux pas de toi, ça c’est sûr ! » répondit l’homme, et il y eut un chœur de gros rire venant de ses compagnons. « Quoique je ne puisse pas parler au nom de mes hommes, ils ont des goûts très divers. » Il pointa son fusil. « Combien êtes-vous ici ?

— Vingt-trois », déclara Cockade. « Quatre, bredouilla Switch.

— Répète, face d’enterrement.

— Quatre.

— Je n’en vois que deux.

— Un autre est en bas, dit Switch avec empressement. Vous n’avez pas besoin de vous inquiéter de lui. Et le dernier est dehors à la chasse. C’est Jacko, notre chef. Celui qui est dans les tunnels s’appelle Shrug. Jacko est le seul dont il faut vous méfier, parce qu’il a un fusil et qu’il est bon tireur, je peux vous le dire. Mais il ne vous embêtera pas, pas quand il verra combien vous êtes. Si vous voulez vraiment le savoir…

— La ferme, avez-vous beaucoup de vivres, toi, la fille ?

— Pas assez.

— Appelle ton copain dans les tunnels. Dis-lui de monter ici où je peux le voir.

— Shrug ! »

Shrug resta où il était, tremblant, tâtant son revolver qui lui sembla soudain très lourd. Il essaya de ne pas respirer.

« Répète, la fille. Mieux que ça. Je veux que tout se passe tranquillement, tu vois. Cela n’aurait pas de sens d’avoir à le chasser à travers les tunnels. Fais-le monter ici, tout de suite.

— Shrug ! Monte ici une minute ! Je veux te dire un mot !

— Shrug ! » cria Switch pris de panique. « Pour l’amour de Dieu, monte ! Ils vont nous tuer !

— Bon, fit le gros homme, froidement. Maintenant, vous avez tout gâché, hein ? Quel dommage… Tenez-les en joue, les gars. Je descends. » Il prit l’échelle.

Shrug, tremblant au pied de l’escalier, visa le dos de l’homme et appuya nerveusement sur la détente. La détonation fut assourdissante dans l’espace confiné.

Le coup était raté, la balle claqua sur les ardoises de la flèche presque sans qu’on y prête attention… mais elle eut un effet important. Les hommes sur la galerie se mirent à se bousculer tentant de s’écarter de la ligne de tir tout en gardant Cockade et Switch en joue…

Switch s’aperçut qu’il avait les yeux fixés sur le haut de l’escalier de pierre. Celui-ci semblait représenter une sorte de refuge où tout au moins il serait momentanément à l’abri s’il réussissait à s’y jeter. Shrug était en sécurité, hors de vue, en bas des marches ; il pouvait tirer sur les chasseurs de chair à volonté, s’il en avait le cran. Switch eut une soudaine vision de Shrug blotti là trop apeuré pour appuyer de nouveau sur la détente. En fait, l’imagination de Switch était toute proche de la vérité.

Cockade, aussi, se demandait si c’était le moment de se précipiter vers l’escalier. Si elle s’élançait brusquement, tireraient-ils sur Switch pétrifié, puisqu’il était la cible la plus facile ? Ou serait-ce elle qui s’effondrerait sur le plancher criblée de balles ? Jacko avait dit une fois… et Jacko savait de quoi il parlait… qu’un mouvement rapide alertait les Pads et qu’ils attaquaient si l’on se mettait à courir. Mais si l’on restait tranquille, ils vous voyaient à peine. Cockade resta donc tranquille, la culotte presque mouillée et espéra que Switch tenterait le coup. Après tout, elle était une femme, n’est-ce pas ? Et une femme pouvait être utile à ces hommes de bien des manières. Switch mis hors du jeu, elle pourrait probablement se débrouiller pour conclure un marché ou un autre.

« Vas-y, Switch », dit-elle tout bas, pressante.

Toute cette agitation, le coup de feu de Shrug, l’estimation de la situation par Cockade maintenant suivie de la course folle de Switch vers l’escalier, n’avaient pris que sept secondes, durant lesquelles la galerie elle-même, sans qu’on s’en aperçût, gémit sous le martèlement des pas pesants.

Les chasseurs de chair se groupèrent sans réfléchir tous au même endroit en tirant des coups de fusil ; les balles ricochèrent sur les marches de pierre autour de Switch qui les dégringolait à corps perdu. Cockade fit bien attention de rester sans bouger tandis que la théorie de Jacko s’avérait et quand les échos de la fusillade s’éteignirent, elle se tourna vers le grand gaillard qui arrivait au bas de l’échelle. Elle lui adressa un sourire engageant.

« Ça fait plaisir de voir de nouveaux visages », dit-elle.

Avec un fracas énorme, la galerie tout entière, avec son chargement de chasseurs de chair, s’effondra de six mètres de haut sur le plancher du clocher.

 

« Ils nous ont attaqués, tu vois, Jacko, expliqua Switch avec exaltation. Nous avons donc été forcés de nous défendre. »

Jacko considéra l’étalage de cadavres avec incrédulité. Onze hommes gisaient morts sur le plancher du clocher. Les défenseurs avaient été mutuellement d’accord pour estimer que des prisonniers, même des prisonniers inconscients, étaient un luxe qu’ils ne pouvaient s’offrir. À côté, il y avait un tas impressionnant de fusils et de munitions capturés. Quantité de bois brisé jonchait la pièce et des débris de la plate-forme… qui, déclara Switch, s’était effondrée dans la bagarre… étaient empilés contre le mur.

« Nous nous sommes battus comme des tigres », ajouta-t-il.

Jacko ne pouvait le contredire ; les preuves l’entouraient. Cockade semblait peu disposée à des commentaires et Shrug était abruti par la boisson. Qui aurait pu le lui reprocher, se dit Jacko, après une victoire comme celle-là ?

« Écoute… Vous vous êtes tous bougrement bien conduits, dit-il enfin. Je suis fier de vous, tu sais ? »

 

Durant les quelques jours suivants, Jacko resta avec les autres et aida à la reconstruction de la plate-forme.

Les champs de neige étaient dangereux ; les chasseurs de chair y rôdaient en force et Jacko pensait qu’il pouvait être plus utile en montant la garde pendant quelque temps. Un autre raid pouvait survenir à tout moment. La bande qui avait assailli le clocher devait avoir averti de sa destination le gros de la troupe qui – supposait-il –opérait à partir d’une base située quelque part au nord. Chaque fois qu’il avait aperçu des chasseurs de chair emportant ce qu’ils avaient tué, ils se dirigeaient toujours vers le nord.

Un matin, il alla avec Shrug faire un tour dans les tunnels et fut une fois de plus effrayé de voir combien les réserves de vivres étaient basses.

« Nous pourrions ouvrir d’autres tunnels à la dynamite, dit Shrug d’un ton plein d’espoir.

— Peut-être… Tu sais, il faut que nous l’envisagions. Tôt ou tard, nous devrons nous en aller d’ici. » Jacko frissonnait. Accoutumé aux vastes espaces des champs de neige, il avait oublié l’étrangeté mystérieuse qui régnait dans ces tunnels étroits. Sa lanterne brimbalante éclaira les mots : « Quincaillerie Black. Armes et Matériel de pêche. »

« Où en est le grand traîneau ? demanda-t-il.

— J’ai donné un coup de main pour la plate-forme ces derniers jours, répondit Shrug, évasif.

— Avant cela, alors. Où en était-il ?

— Je vais te montrer d’où vient le bois. Regarde par cette ouverture. Attention à la tête. Là… La lampe révéla des piles de bois, enfouies dans la glace. « Tu vois ? » Saisissant le bout d’une planche, Shrug tira. Plusieurs vinrent à la fois, soudées les unes aux autres par le froid. « Ça, alors !… » s’exclama Shrug.

Un espace vide s’ouvrait derrière, dans la glace. Une sorte de caverne dont ils pouvaient voir le fond. Il en venait une singulière odeur tiède.

« Referme ça, Shrug », ordonna soudain Jacko. Il n’avait pas exactement reconnu l’odeur, mais elle avait déclenché un réflexe quelque part dans son subconscient… et Jacko avait appris à se fier à ce genre d’avertissement.

Aux temps anciens quand la Terre était chaude et que les créatures sauvages abondaient, il aurait peut-être pu identifier une odeur animale en en sentant une.

Leur mémoire était courte et la caverne fut bientôt oubliée. Il ne vint jamais à l’esprit de Jacko ni de Shrug qu’il pouvait y avoir quelque part une autre entrée à cette tanière, car ils n’avaient pas reconnu que c’en était une. Jacko était plus préoccupé de parvenir à s’entendre avec Shrug au sujet des problèmes posés par la Princesse des Neiges.


Chapitre 7

Ils ne dormaient que par à-coups ; la nuit avait été ponctuée par le crépitement de coups de feu par-dessus le gémissement du vent perpétuel.

« Pour l’amour de Dieu, lève-toi et va voir ce qui se passe, Jacko », avait gémi nerveusement Cockade, se blottissant plus près de Switch qui fit le gros dos dans son sommeil, en grommelant.

Résigné, Jacko s’extirpa de son sac de couchage et monta par l’échelle sur la plate-forme. Il en fit le tour, retirant les bouchons de couvertures, regarda à l’extérieur par les trous grossiers percés dans les ardoises, le doigt sur la gâchette de son fusil. Il ne vit rien ; les coups de feu avaient cessé. Des chasseurs de chair à la poursuite de quelque infortuné voyageur, décida-t-il, frissonnant dans le vent qui lui cinglait le visage.

En bas, Cockade s’était de nouveau réveillée. « Comment diable peut-on dormir avec le boucan que tu fais là-haut ? » Sa voix avait son ton habituel de récrimination. Elle avait déjà oublié pourquoi il était monté faire une ronde.

Avec précaution, Jacko descendit l’échelle. Le feu rougeoyait dans la cloche. Cockade et Switch s’étaient rendormis, serrés l’un contre l’autre dans une interdépendance mal acceptée. Plus loin, en une masse indistincte, Shrug ronflait doucement.

Jacko ressentit un élan d’orgueil protecteur, en pensant à la manière dont, à eux trois, ils avaient vaincu onze chasseurs de chair. Ils étaient les siens, sa tribu. Ils les aimaient, n’est-ce pas ?

 

Au matin, Shrug le rejoignit sur la plate-forme. Les planches à présent solidement clouées étaient d’une solidité rassurante.

« Quelque chose est arrivé hier soir. Cockade a repris son mauvais caractère.

— Elle a entendu des coups de feu. » Jacko regardait au loin à travers les champs de neige agités par le vent. Aujourd’hui, il semblait plus fort balayant, la surface de la neige par-delà le clocher en une mer houleuse, déferlant au-dessus du village enfoui. « J’aurais dû les entendre, moi aussi, mais je dormais.

— Et nous aurions pu tous être tués ! » s’écria aigrement Cockade d’en bas, assaisonnant de vinaigre l’arôme du bacon frit.

« Oh ! Je n’ai rien entendu moi non plus. » Les sourcils de Shrug étaient lourds de neige alors qu’il regardait par le trou. Il battit des paupières humides. « Des chasseurs de chair, tu crois ?

— Je suppose. Peut-être devrions-nous monter la garde de nouveau la nuit, maintenant que la plate-forme est entièrement finie. » Jacko le disait non sans répugnance. La garde se composerait de lui et de Shrug.

« Ou peut-être devrions-nous partir… Dès que la Princesse des Neiges sera terminée. » Shrug força la voix pour cette dernière phrase au bénéfice des deux cuisiniers du dessous. Cela faisait maintenant une semaine que Jacko et lui en étaient venus à leur décision peu concluante au sujet du grand traîneau à voiles.

« Le petit déjeuner refroidit ! »

Les deux hommes descendirent l’échelle ; Jacko le premier, grand dans son élégant pardessus, puis Shrug, plus petit, courtaud et en loques.

Switch les regardait de sa place près du feu. « Je te ramènerai quelques vêtements neufs, aujourd’hui, Shrug » offrit-il, amical. Il y avait des choses qu’il ne voulait pas que Shrug dise à Jacko.

« Laisse-le aller les chercher, fit automatiquement Cockade en enfournant du bacon dans sa bouche.

— Je peux le faire, tu sais.

— Tu crois que les chasseurs de chair viennent du nord ? » Shrug tenta de changer de sujet… Cockade devait faire attention à ce qu’elle disait à Shrug.

« Je suis allé dans les tunnels la semaine dernière avec Jacko, se défendit Shrug.

— À la recherche d’alcool, je suppose. »

Jacko soupira. « Tenez-vous tranquille, je vous en prie, tous les deux, dit-il avec patience.

— Je n’ai pas bu depuis des semaines, reprit Shrug la bouche pleine de bacon.

— Quel cochon ! Il mange comme un cochon. Il boit comme un cochon. Bon Dieu, quel cochon !

— Je voudrais que tu ramènes de la toile à voile quand tu seras en bas dans les galeries, aujourd’hui, Cockade », dit Jacko d’une voix tranquille et Cockade détourna les yeux de Shrug. « Nous aurons bientôt besoin de voiles pour la Princesse des Neiges. Peux-tu faire ça ?

— Comment avance ce grand traîneau ? demanda Switch.

— Bien. Encore quelques semaines et nous serons prêts à partir. »

Une semaine, comme un mois, était une période mal déterminée de temps.

Switch avait le regard fixé dans le feu. « Hum… Tu dis qu’il sera… couvert. Je veux dire que nous ne serons pas dehors ? Comme une cabane sur des skis, tu as dit. Tu l’as bien dit, n’est-ce pas, Jacko ?

— Comme une cabane sur des skis, le rassura Jacko. Fermée de tous les côtés.

— Juste contre le clocher ?

— Derrière ce mur, montra Jacko, nous en ferons sauter quelques pierres et vous n’aurez qu’à vous glisser dedans. Pas de problème.

— Oh !… » Switch eut un petit rire étouffé, sans joie. « Je n’ai pas peur du dehors, mais Cockade… tu sais… »

La fille leva les yeux du feu, le fusillant de son mépris.

 

Shrug marchait lentement dans la galerie ; sa lampe projetait des ombres déchiquetées sur les parois grossièrement taillées. Parfois ses rayons rencontraient une surface directement réfléchissante au-delà de la portée du cercle de lumière et Shrug apercevait, dans le lointain ténébreux, une autre lampe dont la lueur semblait lui répondre. Il s’arrêtait, le cœur battant, et balançait sa lampe jusqu’à ce que l’image lointaine disparaisse. Tremblant, il reprenait sa marche. Le tunnel était étroit, le plafond, bas… une veine de vie dans une masse indéfinie de mort.

Shrug était imaginatif. Shrug avait peur.

Tout en marchant, il se distrayait en se livrant à des réflexions quant à la nature présente de la petite communauté dans le clocher.

Deux morts, il n’y avait pas si longtemps, avaient réduit leur nombre de six à quatre.

Cockade, semblait-il, était incapable d’avoir des enfants.

Le but de la communauté était sa survivance.

Ergo, la communauté allait à l’échec. Elle avait besoin d’une infusion de sang neuf. Elle devait s’accroître en recrutant de nouveaux membres.

Le mot SUPERMARCHÉ en lettres énormes, déformé par la glace, dansa dans la lumière de sa lampe tandis qu’il cheminait, pensivement.

Un mois ou deux auparavant, l’idée de la Princesse des Neiges était née pour donner un dynamisme au groupe ; le projet était même encore plus important maintenant que la plate-forme avait été menée à bonne fin dans le clocher. Mais Shrug n’était pas heureux au sujet de la Princesse des Neiges – de l’idée, faut-il dire, pas du traîneau à voiles lui-même. Plus il y pensait, moins cette idée paraissait bonne. Un jour, la Princesse des Neiges serait jugée terminée. Et ensuite ?…

Shrug hurla de terreur, sa voix se répercutant au loin dans le tunnel. Un homme se dressait devant lui, et le regardait sans ciller à travers une mince paroi de glace. Quand Shrug agita sa lampe, il lui sembla que l’homme clignait de l’œil, sournoisement.

L’homme souriait énigmatiquement à Shrug. Il était impeccablement vêtu d’un complet noir. Il était grand et mince.

 

Le vent sifflait joyeusement dans le gréement du petit traîneau, sa voile unique se tendit en avant quand Jacko quitta l’abri du clocher et s’élança à travers les champs de neige à la recherche de viande fraîche. Ce matin-là, il avait aperçu des Pads de la flèche. La saison de la chasse était revenue. Il vira de bord et mit le cap à l’est, à angle droit avec la direction présumée prise par les chasseurs de chair la nuit précédente.

Tout en filant vent arrière, il réfléchit de nouveau aux divers facteurs impliqués dans la construction ou la non-construction de la Princesse des Neiges…

 

Assez curieusement, Cockade et Switch discutaient au même moment de la Princesse des Neiges, tandis qu’ils se préparaient à descendre dans les tunnels.

« Je ne peux pas comprendre pourquoi nous passons tellement de temps à construire ce traîneau, grommelait Cockade. À présent, il lui faut une voile. » Elle avait déjà oublié tous les arguments qui avaient conduit à la naissance du projet. « Pourquoi s’en aller d’ici après tout, c’est ce que je voudrais bien savoir. Hein, Switch ?

— Les vivres ne peuvent pas durer éternellement », répondit lugubrement son amant, pour le plaisir de la contrarier, plus que par loyalisme à l’égard de son chef.

 

Les champs de neige étaient parfaitement plats, une étendue indéfinie recouvrant ce qui, autrefois, avait été un pays relativement accidenté. La neige était blanche et le ciel était blanc, et la surface de la neige roulait dans le vent. Il était difficile de juger les distances, les rares points de repère semblaient suspendus dans l’air. Jacko conservait son sens de la direction par référence au vent qui avait toujours soufflé du même secteur depuis aussi longtemps qu’il pût se rappeler.

Il tomba sur un groupe d’hommes sans s’y attendre, à peu près une heure après avoir quitté le clocher. Des skieurs, leurs ailes d’épaules déployées, remontant en oblique dans le vent vers sa propre route. Avec méfiance, il les regarda approcher, prit son fusil et soulagea la voile. Il escomptait passer à une cinquantaine de mètres en avant d’eux. Le traîneau fonça, la neige sifflant doucement sous sa coque plate.

« Hé ! Vous ! »

Il ne tint pas compte de cet appel, surpris qu’il ne fût pas accompagné de la fusillade habituelle. Pour les chasseurs de chair, tout était bon.

« Pas par là ! » Ce cri parvint à peine à ses oreilles alors qu’il les croisait.

Ils le mettaient en garde contre quelque chose. Étonné, il laissa flotter la voile et le traîneau ralentit et stoppa. Il se tourna et regarda autour de lui, soupçonnant un piège, mais ne vit que le dos des chasseurs de chair en fuite, leurs ailes raidies tandis qu’ils filaient contre le vent.

Le traîneau remua imperceptiblement.

Jacko se retourna vers l’avant, une peur froide se coulant dans son dos. La voile claquant dans le vent lui arracha l’écoute de la main.

Un Pad se dressait devant le traîneau.

Haut de près de trois mètres, il était penché en avant, ses énormes pattes de derrière écartées, ses pattes de devant griffues posées sur le traîneau. Sa fourrure argentée était couverte de neige plaquée par le vent. Sa gueule était légèrement ouverte, découvrant des crocs aigus en une caricature de sourire confiant.

Le visage de la mort inévitable peut souvent être amusant.

Dans le magasin de Vins et Liqueurs, dans le village enfoui, pendait une affiche aux couleurs vives. Un tenancier de bar débonnaire, le teint coloré, les bras posés sur son comptoir, souriait, une chope de bière blonde, mousseuse, était posée près de lui. VENEZ RENCONTRER vos AMIS AU BAR DU COIN, disait la légende.

Jacko eut un rire bête, quand le Pad se mit à taper de ses grosses pattes sur le traîneau, doucement d’abord puis violemment, comme un enfant idiot.

Puis il se baissa, agrippa le dessous du traîneau et le lança en l’air, derrière lui, dans un geste de rejet ennuyé.

Une obscurité glacée se referma sur Jacko. Le traîneau retourné le recouvrait. Sur sa droite, une bande de jour grisâtre laissait voir les larges pieds plats du Pad attendant patiemment qu’il sorte de là-dessous.

 

Shrug courait lourdement dans le tunnel, sa lampe bringuebalante ; il avait perdu tout sens de la direction en ne songeant stupidement qu’à fuir loin de l’impeccable cadavre vivant. Il sanglotait tout en courant et dans les réflexions soudaines qui tourbillonnaient dans les parois de glace, l’homme était partout, apparaissant à chaque caprice de la lumière, à chaque irrégularité de la glace grossièrement taillée, créé par ses terreurs dans l’esprit fertile de Shrug.

Le sol était glissant sous ses pieds trébuchants, et soudain l’homme fut devant lui, baigné de lumière, le visage tordu et terrible, se précipitant vers lui. Shrug hurla de nouveau, en essayant de s’arrêter, de tourner ; il n’y réussit pas et alla s’abattre brutalement dans les bras inébranlables de son propre reflet.

Il resta étendu sur la glace, frémissant, sentant son cœur battre sourdement contre le sol froid. La lampe était éteinte, le tunnel obscur, silencieux à part l’écho rauque de sa respiration.

Au bout d’un moment, il remua, tâta autour de lui. Il était au bout d’un tunnel abandonné en impasse.

Ses doigts, en tâtonnant, rencontrèrent un objet cylindrique. En explorant, plus loin, il en trouva d’autres.

Des mois auparavant, craignant pour la santé mentale de Shrug, Jacko avait caché là toutes les réserves du magasin de Vins et Liqueurs.

L’instant d’après, Shrug buvait.

C’était réconfortant, c’était une sensation familière. Bientôt Shrug se retrouva en train de pleurer, en pensant à sa mère. Il ressentait une profonde culpabilité de ne pouvoir se souvenir de son visage.

 

La main de Jacko rencontra le bois de son fusil à demi enterré dans la neige. Le saisissant, il se contorsionna pour s’extraire de sous le traîneau renversé, se frayant un chemin à travers les sacs, les cordages, la toile à voile, au plus loin des pieds du Pad qui attendait. Avant longtemps, la bête aurait l’idée de pousser le traîneau. Jacko ne voulait pas se trouver là quand cela arriverait.

Le mât court du traîneau à voile s’était enfoncé verticalement dans la neige ; il n’avait aucun moyen de savoir s’il était brisé. Dégageant énergiquement ses pieds des cordages dans lesquels ils étaient empêtrés, il se glissa sous le plat-bord près de l’avant, se coulant le plus possible dans la couche molle, à demi caché par le brouillard tourbillonnant de neige fine, fouettée par le vent à travers l’immensité blanche jusque parfois une trentaine de centimètres de profondeur. Ses vêtements étaient saturés d’un froid mortel.

Il se dressa gauchement, épaulant son fusil tandis que ses pieds s’enfonçaient dans la neige.

La tête du Pad se tourna. Il était à quatre ou cinq mètres de distance, près de l’arrière du traîneau.

L’animal le considéra. Son regard s’abaissa sur le fusil puis revint à son visage.

Tremblant, Jacko recourba son index engourdi sur la gâchette.

Il y avait quelque chose d’étrange dans les yeux du Pad. Ils étaient plantés dans les siens, lui enjoignant de ne pas tirer. Ces yeux étaient de petites boules luisantes dans l’énorme masque de fourrure argentée et ils avaient une expression qui n’était pas entièrement animale.

Jacko eut l’impression qu’une intelligence mauvaise se cachait derrière ces yeux.

Le fusil aboya ; le recul lui fit perdre son équilibre incertain. Se redressant d’un bond, il vit le Pad s’effondrer doucement, lourdement, lentement dans la neige, une tache sombre s’élargissant à sa gorge. L’animal le fixa du regard jusqu’au bout, jusqu’à ce que sa tête s’affaisse et qu’il reste finalement immobile, petite île argentée dans la mer grise, mouvante.

Jacko retourna lentement au traîneau. Il tira des planches de dessous la coque et se plaça sur elles. Il engagea ses doigts sous le bordé et souleva, avec un grognement d’effort. Le côté du traîneau s’éleva d’une trentaine de centimètres puis ne bougea plus, retenu par le mât enfoui.

Au loin, des formes blanches approchaient, sans hâte.

La peur fit jaillir l’adrénaline dans les veines de Jacko. Il souleva de nouveau, désespérément, le dos envahi par la douleur. Le traîneau hésita puis roula et se remit sur ses patins, déversant de la neige. Jacko sauta dedans, saisit les drisses, hissa la voile à bloc, et il se mit à sauter, à bondir frénétiquement pour décoller le traîneau de la neige tenace. Lentement, très lentement, l’engin se mit à glisser. Jacko se souvint de son fusil, tenta de le saisir mais le manqua.

Les grandes formes velues l’environnaient, avançant pesamment, avec détermination, convergeant sur lui dans une même haine. Il fixa les écoutes et se dressa, un bâton à la main, et frappa les griffes aiguës qui se tendaient. Tout en se démenant, il gouvernait le traîneau à coups de pied dans la barre, zigzaguant et cahotant à travers la horde des Pads. Une tape d’une énorme patte l’abattit sur le plancher du traîneau. Il se mit en boule et attendit.

Au bout d’un moment, il releva la tête et regarda par-dessus l’arrière. Une trentaine de Pads l’observaient pendant que le vent emportait le traîneau à voile loin d’eux.

Encore tout tremblant, il lui fit décrire une grande courbe et prit le chemin du clocher.

Un nouvel élément venait de s’introduire dans la lutte pour la vie. Les Pads avaient commencé à chasser par meutes. Autrefois cibles isolées pour son fusil, ils avaient maintenant pris l’offensive.

 

Cockade et Switch cheminaient au long du tunnel de glace, tirant le traîneau de ravitaillement. Ils s’arrêtèrent devant le supermarché, laissèrent le traîneau et franchirent la porte de verre fracassée. À la lumière de leurs lampes, l’intérieur caverneux apparaissait lugubre et peu engageant ; la plupart des rayons étaient vides et le sol était jonché d’emballages déchirés. Ils avancèrent tant bien que mal à travers le fouillis vers la réserve derrière le magasin.

« Il ne reste plus grand-chose, remarqua Switch sombrement.

— Du saumon, dit Cockade en tirant une caisse de sous un tas de détritus.

— Non, des tomates. Le Vieux ne t’a-t-il pas appris à lire ? »

Cockade réfléchit et enfin se souvint du Vieux. « Jacko a tué le Vieux, dit-elle.

— Jacko a essayé de sauver le Vieux. Tu voulais le tuer.

— Moi ?

— Tu disais qu’il n’était qu’un parasite.

— Bon, j’avais raison, n’est-ce pas ? Si nous l’avions tué, il resterait davantage de nourriture ici, maintenant, fit remarquer Cockade.

— Le Vieux nous a appris beaucoup de choses.

— Quel bien cela t’a fait ? » Cockade envoya des coups de pied autour d’elle, se frayant un chemin dans les piles de caisses vides à la recherche de quelque chose de mangeable.

— Je sais au moins que ce sont des boîtes de tomates.

— Qu’est-ce que cela peut faire ? Que ce soit du thon ou des tomates, nous le mangerons aussi bien… Il ne semble pas qu’il y ait autre chose ici, nous aurons faim demain, à moins que Jacko ait tué un Pad. »

Switch sentit revenir un souci qui le tracassait en s’amplifiant peu à peu depuis les dernières semaines. « Et pour après-demain ? » demanda-t-il.

Elle se tourna vers lui. Dans la lueur de la lampe, son visage maigre ressemblait à celui d’une louve. Switch frissonna intérieurement devant son expression et sa main se porta involontairement vers son couteau.

— Nous trouverons un autre supermarché », dit-elle et soudain, elle redevint Cockade, sa maîtresse, qui l’aidait à récolter du ravitaillement comme elle le faisait toujours. Switch se détendit.

« Cherchons tout de suite, suggéra-t-il. Certains de ces vieux tunnels étaient déjà là quand nous sommes venus. Nous ne les avons jamais explorés convenablement. »

Ils laissèrent le traîneau chargé de l’unique caisse de tomates et s’enfoncèrent dans la galerie, par-delà la succession des portes d’habitations ou de boutiques.

« Je me demande où est Shrug ? fit Switch songeur.

— Je pense qu’il est allé chercher des vêtements. Ce n’était pas trop tôt d’ailleurs. »

Ils s’arrêtèrent à l’entrée de la boutique du tailleur. La glace avait été brisée à coups de pioche autour de la porte, les vitrines étaient à peine visibles. Quand Cockade avança sa lampe pour bien regarder à l’intérieur, elle se mit à rire nerveusement.

« Regarde ça, Switch ! »

Un mannequin se dressait dans la vitrine, grand et parfaitement habillé, le sourire figé ; fossile enseveli d’une mode surannée.

« Crois-tu que Shrug ressemblera à ça quand il en aura fini ici ? » L’idée de Shrug sale, barbu, impeccablement vêtu, chemise, cravate, complet veston, était trop drôle. Cockade rit plus fort, un rire de dérision qui résonna dans l’espace confiné.

Avec un sourire amusé, Switch la suivit dans la boutique.

Pendant un moment, ils fouillèrent un peu partout, examinant des vêtements, explorant les cabines d’essayage. De vilaines crevasses dans les murs témoignaient de la pression de la glace au-dehors.

— Il n’est pas là, dit Cockade, exprimant l’évidence.

— C’est drôle.

— Je ne pense pas, non plus, qu’il y ait d’autres magasins d’alimentation de ce côté. Retournons en arrière. »

Switch était sur le point d’accepter, quand la situation éveilla un souvenir dans sa mémoire. Shrug s’était déjà perdu une fois dans les galeries, et Jacko avait été furieux lorsqu’il était revenu au clocher pour constater qu’aucune recherche n’avait été entreprise. À quoi s’ajoutait le fait qu’ils n’avaient trouvé que peu de ravitaillement. Switch n’avait aucune envie d’affronter Jacko dans de pareilles circonstances.

« Peut-être devrions-nous chercher un peu plus, suggéra-t-il.

— Shrug n’est qu’un parasite, dit Cockade. Mais Jacko voudrait sûrement que nous le cherchions. Dieu sait pourquoi.

— Nous trouverons peut-être du ravitaillement en même temps », ajouta Switch.


Chapitre 8

Ils remirent Shrug sur ses pieds et le soutinrent pendant qu’il vomissait, en gémissant.

« Espèce de salaud d’ivrogne, fit Cockade d’un ton accusateur.

— J’ai vu un homme qui me regardait de dedans la glace », marmotta Shrug. On aurait dit le diable, tout blanc et ricanant. Oh, mon Dieu ! » Il se courba de nouveau, avec des haut-le-cœur.

« Un mannequin de tailleur, pouffa Switch. Il a été effrayé par un mannequin de tailleur. » Longtemps auparavant, Switch avait eu la même mésaventure.

Shrug leva les yeux. Son visage était blême et couvert de sueur, ses yeux étaient injectés de sang. « Ce n’était pas un mannequin que j’ai vu, insista-t-il, ses yeux bougeaient… je suis certain que ses yeux bougeaient. » Mais il n’en était plus du tout certain. La tête lui tournait dans un vertige étourdissant, il avait une envie folle de s’enivrer à en perdre conscience.

« Retournons au clocher, pour l’amour de Dieu ! » s’exclama Cockade avec impatience. Elle resserra son étreinte sur le bras de Shrug et Switch le saisit de l’autre côté. La lampe échappa à la main de Switch, tomba avec fracas sur le sol et s’éteignit.

« Ah, merde ! gronda Switch dans l’obscurité soudaine.

— Mon Dieu, je ne vois plus ! Mes yeux, mes yeux ! Je ne vois plus ! »

— Ferme-la !

— Que diable as-tu fait, Switch !

— J’ai lâché la lampe, c’est simple. Que diable crois-tu ?

— Il a lâché la lampe. » La voix de Cockade était emplie de sarcasme. « Pas de quoi s’inquiéter. Ça arrive tout le temps. Dis-moi, Switch, comment proposes-tu de rentrer ? Je veux dire que c’est toi qui es responsable des opérations, dorénavant. »

Il y eut un silence avant que Switch parle… « Elle semble être cassée. Attends un moment. Je crois que j’ai des allumettes.

— Il croit qu’il a des allumettes. Il est plein de ressources. »

Une faible lueur illumina les parois de glace.

« C’est pas ça qui nous arrangera beaucoup.

— Je ne l’ai pas encore allumée ! » fit la voix de Switch rauque d’inquiétude.

La lueur s’intensifia. Elle ne semblait pas avoir de source, elle était partout autour d’eux, verdâtre, spectrale. Ils se serrèrent l’un contre l’autre, éperdus de terreur ; même les yeux de Shrug s’éclaircirent et il put partager l’épouvante qui était dans ceux de Cockade.

« Regarde ! »

Dans les profondeurs de la glace, on apercevait quelque chose bouger, une ombre mouvante, une forme vague dans la lueur verte. Ils la regardèrent grandir, s’étendre étrangement en tentacules brouillés d’obscurité et brusquement la paroi tout entière s’anima de lumières et d’ombres dansantes quand une clarté éblouissante apparut.

Ils se regardèrent mutuellement, leurs visages livides et terrifiés, puis d’un seul mouvement ils se tournèrent et foncèrent dans le tunnel de glace se heurtant aux parois et s’accrochant l’un l’autre pour gagner l’abri de l’obscurité.

 

Lorsque, finalement, ils atteignirent le clocher, ils trouvèrent Jacko qui secouait la neige de ses chaussures. Il s’arrêta, alors qu’il se débarrassait de son pardessus, étonné de les voir se ruer hors de l’escalier et se jeter sur le plancher, sanglotants, à bout de souffle.

« Que se passe-t-il ? » interrogea-t-il.

Switch se reprit le premier. « Il y a un fantôme dans les tunnels ! » haleta-t-il. Des souvenirs d’enfance lui remontaient à la mémoire. « Un revenant. Grand, gros, tout noir… Il était énorme ! » Cet effort de description était trop pour lui. Il s’effondra, la respiration coupée.

« Un Pad ? demanda Jacko d’un ton brusque.

— Nous savons reconnaître un Pad quand nous en rencontrons un, jeta Cockade. Ce que nous avons vu était noir, de toutes sortes de formes, comme tordu. Et accompagné d’une lumière. Si tu as jamais vu un Pad porter une lumière, il doit y avoir quelque chose de bougrement drôle chez toi. Et c’était dedans la glace. »

Jacko les considéra, songeur. Ils avaient vu quelque chose, cela, du moins, était certain. Mais il n’y avait aucun accès par lequel un Pad pût pénétrer dans les tunnels.

« Qu’a donc Shrug ? s’enquit-il soudain.

— Il a eu un choc, répondit vivement Cockade. Il n’est pas dans son état normal. »

Jacko se pencha et renifla la forme prostrée. « Il a bu. Vous l’avez laissé recommencer à boire.

— Nous n’y sommes pour rien, Jacko, gémit Switch. Nous l’avons trouvé comme cela.

— Bougres d’idiots, dit tranquillement Jacko. Je m’en vais pour un matin à la chasse, pour le bien de nous tous, et je reviens pour voir ça ! Bon Dieu, je me demande pourquoi je m’en fais. Combien de fois vous ai-je dit de l’empêcher de boire de l’alcool ? »

Cockade et Switch se serrèrent l’un contre l’autre, d’un air coupable, et regardèrent Jacko qui les dominait de toute sa taille.

« Tu ne voudrais pas nous quitter, Jacko ? » demanda Switch.

Il haussa les épaules et se détourna, lançant son pardessus dans un coin. « Vous avez du ravitaillement ? » fit-il.

Il y eut un long silence. Enfin Cockade répondit. « On dirait qu’il n’en reste plus, Jacko.

— Plus de boîtes de conserve ? Tu veux dire que tout est parti ? Il y a d’autres magasins en dehors du supermarché, tu sais.

— Oui, heu, c’est ce que nous allions nous mettre à chercher, quand nous avons soudain vu ce… cette Chose. Cela nous a effrayés. Nous nous sommes sauvés en courant, expliqua Switch avec empressement. Je suis persuadé qu’il y a beaucoup de nourriture en bas, vraiment, Jacko.

— Et s’il n’y en a pas, nous pouvons tous nous en aller dans la Princesse des Neiges », ajouta Cockade anxieuse de plaire.

Brusquement, Jacko se dirigea vers l’escalier. « Venez, vous deux, ordonna-t-il. Nous descendons. Je veux savoir ce qui se passe en bas. Je ne peux pas me fier à vos histoires, c’est évident. »

Laissant Shrug endormi sur le plancher, ils descendirent les marches vers les galeries de glace.

 

Le corps de Shrug volait, dissocié ; il planait au-dessus des champs de neige dans le ciel blanc, haut, plus haut et soudain, le ciel fut bleu et le blanc fut partout en dessous. Les nombreuses parties de Shrug, chacune consciente de son entité collective, s’émerveillaient du bleu du ciel qui était de la couleur exacte reproduite sur l’étiquette du Pur Rhum Vieux de la Jamaïque. Les multiples Shrug n’avaient jamais vu le ciel auparavant, mais ils savaient à quoi s’attendre et à présent, ils volaient vers la forme gigantesque de l’Homme qui n’a qu’une Jambe avec l’animal aux plumes vertes sur son épaule.

« Des doublons d’or », criait la bête et elle disparut, laissant le Vieux couché sur le dos devant le chapeau retourné plein de serpents écarlates. Les lèvres du Vieux remuaient. Shrug se rassembla près de lui et vit qu’il avait le visage de Jacko. Celui-ci dit : « Je suis inquiet au sujet des Pads. Ils se comportent étrangement. »

Shrug se sentit profondément redevable envers ses compagnons en entendant cela ; l’assistance qu’il leur avait apportée était plutôt mince. « Oui, papa », fit-il. Il salua et se redivisa. Enfourchant douze bouteilles de Beefeater Gin, il se rua de nouveau dans le ciel, reconnaissant du soutien que les autres lui accordaient avec tant de bonne volonté.

Volant en groupe bas au-dessus des champs de neige, il repéra les Pads ; ils étaient en grand nombre, il se divisa donc davantage et se mêla à eux. Il les comprenait. Il pensait de la même manière qu’ils pensaient.

En avant avec eux. Au vent. De la viande.

La viande dans cette grande

coquille.

Qui nous échappe, qui fait un crochet, Oh, nous avons FAIM.

Disparue,

Disparue dans le vent.

Continuons donc au vent à la poursuite de la viande

ensemble.

Ensemble, moi… nous… ne faisant qu’UN.

Tous dans le vent.

 

Et très loin, un Être bougea. Ce n’était pas un Pad ; Shrug connaissait les Pads et leurs pensées épaisses. Plus fort que cela, c’était un Être qui connaissait Shrug pour ce qu’il était et qui le haïssait pour cela. Shrug ne voulait rien connaître de cet Être et son esprit reculait devant lui ; et en même temps, l’esprit de l’Être reculait aussi. Cependant, avec une curiosité involontaire, Shrug retint un contact ténu et il eut le sentiment d’un trou, sphérique, sous la surface des champs de neige…

Lentement, lentement, Shrug se réunit, revint à la connaissance, sentit le plancher dur, ouvrit les yeux, gémit, entendit sa propre voix et se mit péniblement à se redresser sur ses pieds.

Le clocher était vide, le feu bas. D’un pas chancelant, il alla jeter quelques morceaux de bois sec dans la cloche.

La tête lui faisait terriblement mal. Il gravit l’échelle et chaussa une paire de skis.

 

Jacko avançait à grands pas dans la galerie de glace, balançant sa lampe, et les deux autres trottaient derrière lui comme de petits chiens.

« Où exactement as-tu vu cette Chose ? » demanda-t-il. Un fusil neuf était suspendu à son épaule, lui battant la hanche dans sa marche.

« Par là, Jacko. Par là. Juste où tu avais caché les alcools. » Switch indiquait l’endroit avec empressement comme un chien d’arrêt nerveux.

« Vous avez vos pioches ?

— Oui… oui…

— Vos fusils sont chargés ?

— Oui.

— Rien à craindre, donc, n’est-ce pas ?

— Rien. Rien du tout. » Néanmoins Switch resta deux pas en arrière de Jacko. Il eut un rire niais.

Cockade ralentit le pas quand Jacko s’engagea dans la dernière partie du tunnel en impasse. « Écoutez, dit-elle, soudain. J’ai peur. Cela m’est égal qu’on le sache. J’ai peur à ne plus pouvoir pisser dans ma culotte. Jacko ! cria-t-elle vers la lampe qui s’éloignait. Retournons en arrière ! Jacko ! » Soudain, elle se rendit compte qu’elle était seule dans le noir et elle se précipita en avant, pour aller se heurter violemment contre Switch qui revenait en courant. Ils s’accrochèrent l’un à l’autre, tremblants. Une vague de terreur mutuelle les engouffra.

« Fichons le camp d’ici, marmotta Switch.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? » s’écria Cockade. Un sourd fracas résonna dans le tunnel.

« C’est la Chose ! gémit Switch, éperdu d’épouvante. Elle enfonce la glace ! Elle attrape Jacko ! »

Un violent craquement retentit, suivi du bruit de débris qui s’écroulaient.

Pris d’une folle panique, tous deux se ruèrent en geignant vers la sécurité du clocher.

 

« Nous nous sommes battus », dit Switch dans un souffle, en regardant dans le feu. « Bon Dieu, comme nous nous sommes battus !

— Elle avait une force terrible », ajouta Cockade.

— Comment était-elle ? demanda Shrug.

— Énorme, gigantesque.

— Mais Jacko avait un fusil ?

— Il n’a pas eu une chance. Elle s’est jetée sur lui avant qu’il puisse bouger. » Cockade pouvait imaginer toute la scène. Elle frémit. « J’ai la sensation que nous aurions dû faire quelque chose, dit-elle. Mais c’était trop tard. Nous en avons réchappé de justesse.

— Elle est donc encore en bas ?

— Elle ne peut entrer dans le clocher. Nous avons verrouillé la porte. »

Shrug se dressa sur ses pieds. « Tu ne crois tout de même pas qu’elle pourrait la défoncer ? »

Cockade réfléchit. « La porte est en chêne, dit-elle. Où vas-tu ?

— Je vais déverrouiller la porte, répondit avec circonspection Shrug.

— Qu’est-ce que tu dis ? » Switch leva les yeux, soudain inquiet.

« Écoutez-moi, vous deux, reprit Shrug calmement. Tandis que vous faisiez les idiots en bas, je suis sorti pour m’éclaircir les idées. Tout à l’autre bout du village, je suis tombé sur un toit qui est juste de niveau avec la surface. À un endroit, les ardoises étaient brisées. J’ai regardé à l’intérieur. J’y ai vu des vêtements et un tas de provisions.

— Quelqu’un ? s’enquit Switch.

— Je n’ai vu personne. Mais je me suis mis à réfléchir. J’ai pensé à ce que nous avons vu dans le tunnel. Et alors j’ai su ce que c’était. C’était la silhouette d’un homme portant une lampe qui marchait dans une autre galerie. C’est tout. Pas un fantôme, ni un monstre. Simplement un homme.

— Il pourrait être dangereux, risqua Cockade.

— Il est arrivé hier soir, continua Shrug. Il était poursuivi par les chasseurs de chair et il s’est caché. Il y avait très peu de neige sur le plancher. Il ne peut pas être un grand danger pour nous, si les chasseurs de chair étaient à sa poursuite. »

La voix de Shrug se durcit. « Et là-dessus, vous revenez ici pour me raconter un tas d’insanités à propos d’un monstre. Je vais vous dire ce qui est arrivé. Vous avez pris peur en bas et vous avez fichu le camp. Vous avez laissé tomber Jacko. Après tout ce qu’il a fait pour que subsiste notre groupe depuis tant de temps, après toutes les fois qu’il a risqué sa peau à chasser des Pads pour vous ramener de la viande fraîche. Dès que vous pensez que les choses tournent mal, vous vous enfuyez comme des rats et vous le laissez se tirer d’affaire tout seul. »

Cockade et Switch se regardèrent en silence. Pour une fois, même Cockade ne trouva rien à dire.

Switch descendit l’escalier et déverrouilla la porte.

 

« Quelqu’un veut son petit déjeuner ? » demanda Cockade gaiement, en remuant une purée de tomates dans un peu d’huile rance.

Elle et Switch avaient feint de dormir quand Jacko et Shrug étaient revenus des tunnels le soir précédent. Peu désireux d’affronter les accusations des autres, ils s’étaient pelotonnés dans un coin sombre, en ronflant bruyamment. À présent, avec un jour grisâtre passant à travers les trous de la flèche, Cockade essayait de racheter ses torts.

Jacko remua et ouvrit un œil. Shrug se redressa sur son séant en grognant. « Qu’est-ce que c’est que cette odeur ? demanda Jacko.

— Des tomates. » Une note d’aigreur défensive s’insinuait dans la voix de Cockade.

« C’est tout ce que tu as pu trouver ? »

— Le supermarché est vide, Jacko, lui rappela Switch.

— Alors, il faudra qu’on trouve ailleurs. » Jacko se mit debout, en se grattant. Il poussa du bout du pied une masse confuse endormie. « Petit déjeuner », dit-il.

Switch et Cockade regardèrent avec circonspection le tas de fourrures se démêler. Deux têtes apparurent. Un homme se dressa d’abord, se libérant à coups de pieds de ses couvertures. Il avait nettement plus d’un mètre quatre-vingts avec une crinière touffue de cheveux brun foncé qui retombait sur son front bas. Ses tout petits yeux étaient profondément enfoncés dans une face ronde et bouffie. Il semblait d’une force herculéenne, large d’épaules et primitif. Switch le considéra craintivement. Il était de plus grande taille que Jacko. Puis son attention se tourna brusquement vers la jeune fille.

Elle émergea du tas de fourrures comme une Vénus aux cheveux d’un noir de corbeau, svelte et jolie avec des yeux verts et graves dans un visage ovale. Ses seins étaient petits et fermes sous une robe rouge, froissée, qui la moulait étroitement. Switch conjectura qu’elle se l’était procurée la veille dans les galeries. Ses jambes étaient solides et belles. Il se passa la langue sur les lèvres, tourna le regard vers Cockade dans une comparaison involontaire ; et vit qu’elle le fixait avec des yeux furieux.

« Bonjour, dit la jeune fille, souriante comme un lever de soleil tropical. Je m’appelle Mignon. Je connais déjà Jacko et Shrug. Qui êtes-vous, tous deux ? »

Cockade eut un reniflement. Switch dit hâtivement : « Switch et Cockade » en essayant de ne pas la regarder trop visiblement avec de grands yeux.

« Et qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Cockade en désignant le géant.

— C’est mon ami, William Charles. »

Entendant son nom, le colosse abandonna son immobilité.

« William Charles », répéta-t-il d’une voix empâtée, avançant lourdement pour se pencher sur la casserole. Il fit claquer ses lèvres à la vue de la nourriture.

« Je pense que William Charles a faim », dit Mignon.

Le débat qui suivit le petit déjeuner fut nécessairement contraint et poli au début, à cause de la beauté de Mignon et encore bien plus, de la taille de William Charles. Mais bientôt il perdit peu à peu de sa formalité.

« Il ne parle pas beaucoup, leur disait Mignon. Mais il est très fort. »

Elle n’avait l’intention que de justifier son utilité, mais Switch le prit comme une menace voilée et se mit à fanfaronner.

« Nous avons des armes ici, dit-il, et nous sommes bien organisés. Nous avons déjà repoussé des attaques et nous pouvons le faire de nouveau. Nous n’avons peut-être pas l’air de grand-chose mais nous sommes unis, bon Dieu ! »

Un ricanement de Shrug ruina son effet. « Nous les combattrons sur les plages, récita-t-il, se souvenant d’un monologue favori du Vieux, dans les campagnes… Nous ne nous rendrons jamais… À moins que les corbeaux quittent la Tour, bien entendu.

— Les corbeaux ? » Switch regarda autour de lui, déconcerté.

« Depuis quand sommes-nous si unis, Switch ? demanda doucement Jacko. Personnellement, je suis très heureux de voir Mignon et, hum ! William Charles, parmi nous. Le nombre fait la force.

— Où diable a-t-il pris un nom pareil ? demanda Cockade.

— Et encore autre chose, nous avons besoin d’un homme comme William Charles pour creuser de nouvelles galeries. La nourriture devient rare. Il faut que nous trouvions de nouvelles sources.

— En attendant que la Princesse des Neiges soit prête, ajouta Shrug.

— C’est son nom, expliqua Mignon. Simplement son nom. C’est ainsi qu’il se nommait quand je l’ai rencontré la première fois. »

Cockade eut encore un reniflement. « Cela n’a pas sens et c’est trop long à dire. Cela ne peut pas aller. » Elle promena un regard agressif autour d’elle. « Je propose que nous l’appelions Bog. C’est bref et clair. »

Switch émit un murmure d’approbation, mais les lèvres de Mignon se serrèrent et Shrug lança un regard aigu à Cockade.

« Ce sera donc Bog », décréta Cockade. Elle pointa le doigt sur le géant, ayant à présent décidé qu’il était inoffensif. « Bog.

— William Charles », répondit-il lentement. Il désigna Cockade. « Cock… ade », prononça-t-il non sans difficulté. Il se frappa à grands coups sur la poitrine : « William », dit-il. Puis il fit un signe vers la droite…

« William Charles ! s’écria Mignon.

— Charles ! » fit le géant triomphant, d’une voix retentissante, en montrant le vide.

« Que veut-il dire ? » demanda Switch, en regardant nerveusement l’endroit de l’espace indiqué, comme s’il s’attendait à une matérialisation.

« Je parle pour nous deux, expliqua le colosse obscurément.

— C’est l’une de ses petites plaisanteries, dit vivement Mignon. Il prétend qu’il est, parfois, deux. Quelqu’un lui a dit, une fois, qu’il travaillait comme deux hommes et il l’a cru, avec un nom comme cela. » Dans une tentative inconsciente de détourner l’attention de son protégé, elle se mit à tourner autour de la pièce en inspectant tout, ramassant des objets pour les regarder à la lumière, tandis que les yeux des hommes suivaient chacun de ses mouvements.

« Il est fou, dit Cockade avec conviction. Fou à lier. »

La voix de Mignon vint douce, de l’autre côté de la pièce ; elle examinait une bouteille vide avec attention. « Peut-être que Bog serait un meilleur nom, hasarda-t-elle.

— Bien meilleur, déclara Cockade catégorique.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? » Dans le silence lourd qui suivit, Mignon montra un morceau de bois d’une forme bizarre.

Shrug répondit, après quelque hésitation : « C’est pour la Princesse des Neiges.

— La Princesse des Neiges ?

— Notre grand traîneau. Notre voilier des neiges gréé en ketch, entièrement fermé, qui est dehors. J’ai fait cette pièce moi-même. » L’orgueil résonnait dans sa voix. « Exactement selon le plan de Shrug. Cela s’appelle une côte, à cause de sa forme et cela se fixe à la quille. Je crois que Jacko la montera aujourd’hui. Il y a de la place pour quatre dans la Princesse des Neiges, déclara Switch fermement, et la cabine sera fermée parce que… parce que… » Sa voix se troubla.

« Parce que certains d’entre vous ne peuvent pas aller dehors, compléta doucement Mignon. Beaucoup de gens sont comme cela.

— Oui, et aujourd’hui nous commençons la fabrication des voiles. La coque est presque terminée. Jacko dit que nous n’avons plus qu’à monter les barrots et les bordages, le toit et les côtés de la cabine, et quelques autres petites choses…

— C’est moi qui fais les voiles, dit Cockade.

— Nous espérons donc embarquer les provisions dans une semaine peut-être, ou un mois ou deux au plus, d’après ce que dit Jacko, et ensuite, on s’en va ! » La voix de Switch s’éleva en un crescendo triomphant.

« Parle-nous des lapins, George, marmonna Shrug amer.

— Il faut que je voie cela », dit Mignon. Elle monta lentement l’échelle, mais seul Switch lorgna ses jambes. Elle fit le tour de la plate-forme, en regardant dehors par les trous percés dans la flèche. Switch la contemplait avec un respect proche de l’adoration. Après les années qu’il avait passées dans les tunnels, il avait un grand respect pour ceux qui pouvaient supporter de regarder cette terrifiante étendue indéfinie de néant blanc qui englobait tout à l’extérieur. De plus, Mignon était belle. Cockade lut l’expression de son visage et eut un reniflement. Bog regardait dans le feu.

Shrug et Jacko s’observaient l’un l’autre.

Mignon se mit à descendre l’échelle. Elle tourna son regard sur Jacko et tout un monde de compréhension emplissait ses yeux verts. « C’est un merveilleux traîneau à voiles, Jacko, dit-elle avec douceur. Je voudrais seulement qu’il fût assez grand pour nous emmener Bog et moi. »

Jacko poussa un profond soupir. « Peut-être pouvons-nous l’agrandir », dit-il.


Chapitre 9

Shrug observait Bog qui maniait la pioche, creusant un nouveau tunnel dans la direction générale du magasin de Vins et Liqueurs, où l’on avait l’impression que pût se trouver une boutique d’épicerie. Bog rouvrait l’ancien chemin, creusant une galerie parallèle à celle qui était effondrée. Shrug était certain que le magasin de Vins et Liqueurs avait fait partie d’un groupe d’autres magasins qui n’avaient pas été explorés auparavant.

Il avait éprouvé une soif nostalgique en regardant Bog travailler et en se rappelant le bon vieux temps dans le magasin de Vins et Liqueurs ; il était donc allé chercher une bouteille dans la réserve cachée. Il buvait en dirigeant les opérations.

« Un peu à droite, Bog », indiqua-t-il tout joyeux, en s’essuyant les lèvres. « On s’écarte de la direction. »

Le colosse piochait en chantonnant, rythmiquement.

« Stop ! » fit Shrug avec un petit rire, se sentant un peu gris. Il poussa le traîneau en avant et se mit à y charger à la pelle les débris de glace dispersés autour des pieds de Bog. Quand le traîneau fut plein, il prit la corde et sa lampe et partit au galop dans une petite galerie abandonnée qu’il utilisait comme décharge. Il chantait un petit air, éveillant des échos dans le tunnel, tandis qu’il trottait, son traîneau cahotant, sans trop de secousses derrière lui, et tout à coup, il eut une idée.

Revenant au lieu des opérations, il ordonna impérieusement à Bog de s’arrêter.

« Quoi ? » Le géant se retourna, ne comprenant pas. Il se sentait capable de continuer comme cela toute la journée ; l’exercice de ses muscles en l’agréable compagnie d’un nouvel ami lui procurait une infinie satisfaction.

« Nous perdons notre temps, mon vieux Bog.

— Hein ?

— Ce qu’il nous faut – Shrug en riait rien qu’en y pensant – c’est de la dynamite.

— Dyna-mite, répéta Bog lentement en savourant le son des syllabes.

— On fera sauter la glace ! » Shrug fit un geste expansif avec ses mains.

« Dynamite ! » hurla le géant quand ils rebroussèrent chemin vers la quincaillerie. Shrug riait sans pouvoir s’arrêter et, au bout d’un moment, sentant l’humour de la situation, Bog se joignit à lui.

 

Jacko et Mignon étaient sur la plate-forme et regardaient à travers les champs de neige. Jacko parlait.

« Il semble qu’il nous faudra partir d’ici, tôt ou tard. Je pense qu’il reste encore beaucoup de vivres dans le village, qui n’attendent que d’être découverts, mais ce n’est pas la question. Même avec vous et Bog se joignant à nous, notre groupe est trop petit. Nous ne faisons que vivoter ici jusqu’à ce que vienne la mort. Pour moi, cela ne rime à rien.

— Où pensez-vous aller ? demanda Mignon.

— Je ne sais pas trop. C’est là le problème. Nous avons essayé une fois, vous savez, après un combat avec les chasseurs de chair. Nous nous sommes séparés et avons tenté de nous en aller. Je crois que nous étions bouleversés à ce moment-là parce que l’un des nôtres avait été tué.

J’ai pris le Vieux et nous sommes partis vers une contrée où il n’y a pas de neige, très loin. » Il fit un geste vague. « Lorsque j’y suis arrivé, je ne m’y suis pas trouvé bien. Je suis donc revenu et j’ai retrouvé les autres qui étaient toujours ici. Switch et Cockade avaient peur d’aller dehors, ils avaient vécu si longtemps dans les tunnels.

« Le Vieux comptait beaucoup pour vous ? demanda Mignon.

— Il comptait beaucoup pour nous tous, je crois, quoique les autres ne s’en rendaient pas compte. Il nous a appris à lire, il nous a enseigné beaucoup de choses. Le garder en vie nous donnait une sorte de motif… nous ne pensions pas autant à nous. Lorsqu’il n’a plus été là, nous avons eu l’impression de nous traîner sans aucun but dans la vie. »

Jusqu’à ce que vous vienne l’idée de la Princesse des Neiges, pensa Mignon.

« Et ces derniers temps, les choses sont devenues pires, continua Jacko. Nous n’avons pas mangé de viande fraîche depuis des semaines. Les Pads se sont… organisés. Cela me tracasse. Ils n’étaient que de simples animaux. À présent, ils sont autre chose. Je pense parfois qu’ils sont plus dangereux que les chasseurs de chair.

— Ne sous-estimez pas les chasseurs de chair, l’avertit Mignon. Ils deviennent plus que jamais une menace. S’ils nous avaient attrapés, Bog et moi, nous ne serions plus vivants maintenant. Ils sont affamés ; ils ont eu des mésaventures avec les Pads, eux aussi. Beaucoup de villes dans la direction d’où souffle le vent se sont organisées, comme vous autres, mais en plus grand. Elles peuvent se défendre. Les chasseurs de chair les laissent tranquilles, mais ils attaquent tous les messagers qui voyagent entre les villes. C’est ce qui nous est arrivé à William Charles et moi. Nous allions de Bovey à Moreton pour négocier un arrangement, une alliance possible. Ils nous sont tombés dessus et nous avons dû nous enfuir avec le vent dans le dos. Ils nous ont suivis jusqu’au bout… » Sa voix s’éteignit. Elle tremblait, revivant l’horreur de la poursuite. Jacko posa la main sur la sienne. « Je suis heureux que vous soyez venue, Mignon », dit-il sincèrement.

 

En bas, Cockade et Switch commençaient à se faire du souci.

« Je n’aime pas ça, disait Cockade, ils deviennent bougrement trop amis, ces deux-là. » Elle était assise sur le plancher, une pièce de grosse toile étendue sur les genoux. Elle cousait avec rage.

« Je ne vois rien de mal là-dedans, observa Switch, avec modération. Il est temps que Jacko ait une femme.

— C’est bien le genre de remarque stupide que je pouvais attendre de toi », jeta Cockade. Elle repoussa la toile de côté et se dressa au-dessus de Switch qui rabotait un morceau de planche, la sueur lui coulant sur le visage.

« Que veux-tu dire ? demanda-t-il, vexé.

— Simplement ceci. » Elle saisit une poignée de ses cheveux, lui tirant la tête en arrière. Son visage étonné scruta le sien. « Il n’y a de la place que pour quatre dans la Princesse des Neiges. » Elle lui mit quatre doigts devant le nez. « Quatre, tu comprends ?

— Je le sais.

— Jacko est là-haut sur la plate-forme avec cette fille ; Shrug est dans les tunnels avec Bog. Dis-moi, Switch, fit-elle d’une voix sifflante, qui sont les deux laissés-pour-compte ? »

La compréhension se fit en lui. « Nous, dit-il simplement.

— Nous », répéta-t-elle. Ses yeux se rétrécirent. « Switch, si nous n’embarquons pas sur la Princesse des Neiges, personne n’y embarquera.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? Que vas-tu faire ?

— Tu verras… » Brusquement, elle le lâcha et se détourna. Jacko et Mignon descendaient l’échelle. « Qu’est-ce que vous fabriquiez tous les deux ? demanda-t-elle d’un air indifférent.

— Je montrais simplement les alentours à Mignon.

— Bog est dans le tunnel avec Shrug.

— Je sais. Comment va la voile ? »

La réponse de Cockade fut couverte par le fracas d’une explosion qui retentit à travers le clocher, faisant sauter les saletés sur le plancher comme des puces sur un gril. Tandis qu’ils se regardaient, alarmés, les uns les autres, un souffle furieux déboucha de l’escalier, entraînant avec lui tout un assortiment tourbillonnant de boîtes en carton et de papiers d’emballage déchirés. Une lampe se renversa, répandant un liquide sombre sur le plancher. Il s’enflamma d’un coup, ajoutant des flammes bondissantes et des ombres vacillantes à la confusion générale.

Jacko fut le premier à reprendre possession de lui-même. « Mignon, Cockade ! cria-t-il. Éteignez cela, vite. Switch ! Viens avec moi. » Il s’élança dans l’escalier, suivi après une seconde d’hésitation par Switch.

Mignon lança des toiles à sacs sur le feu, l’étouffant en partie.

Cockade regardait. Une mince langue de flamme s’allongea vers la voile à demi terminée. Le tissu noircit. Des étincelles coururent le long des bords de la toile.

Cockade considéra la situation…

 

« Cela m’avait paru une bonne idée, marmotta Shrug, décontenancé.

— Tu as fait effondrer tout le tunnel ici, l’accusa Jacko. C’est une journée de travail de perdue et même davantage. Il te faudra recommencer, demain.

— Recommencer, répéta Bog, tout content.

— Comme tu voudras, Jacko », acquiesça Shrug.

 

Il se tournait et se retournait dans le sommeil de l’alcool, et des idées étranges lui dansaient à travers la tête. Il semblait qu’il fût debout sur de solides pattes épaisses et il se sentait bien ; le vent était froid et revigorant, et le trou dans lequel il regardait était plein de promesses. Shrug parla avec son esprit à ses compagnons qui se groupaient autour de lui, et, quand il parlait, on aurait dit que tous parlaient comme un seul, un murmure commun d’accord.

Maintenant ?

Maintenant !

 

Cockade était couchée mais ne dormait pas, elle contemplait l’intérieur en pointe de la flèche, tandis que le feu mourant lançait ses dernières lueurs parmi les vieilles poutres.

« Switch ? » appela-t-elle très bas.

Il ne vint pas de réponse de la forme endormie près d’elle.

Silencieusement, elle se tira hors des couvertures.

 

« Je suis bien fâché de cela, Bog.

— Ça va », fit brièvement le géant, en considérant la pile de blocs de glace. Elle s’entassait à pic en une énorme masse confuse au bout de la petite galerie, pour se terminer loin au-dessus à une ligne déchiquetée de ciel pâle. Des flocons de neige en tombaient mollement, poussés par un vent glacial.

« Nous avons tout fait sauter jusqu’à la surface », dit Shrug avec étonnement, et un demi-souvenir réfrigérant le fit frissonner. Il avait su l’étendue de l’explosion avant de la voir ce matin. Hier, ils s’étaient mis à l’abri en attendant la déflagration, puis Jacko était passé comme une tempête furieuse près d’eux ; il avait examiné brièvement la pile de débris à la pâle lumière de la lampe et était revenu pour les trouver blottis et tremblants, comme des coupables dans le supermarché. Il les avait entraînés rapidement tout droit jusqu’au clocher et ils avaient à peine discuté de l’affaire. Pourtant ce qu’il avait devant les yeux lui était connu…

« Commence ? demanda Bog, balançant sa pioche vers le mur de glace.

— D’accord », dit Shrug. L’endroit paraissait aussi bon qu’un autre. Ils devraient faire un large détour autour des décombres pour éviter les fissures et la glace peu solide dans les environs immédiats.

Bog se mit à chantonner, les éclats de glace volèrent.

« Stop ! » Shrug avait entendu un bruit d’écroulement et craignait que Bog ne fît effondrer le plafond. Un gros morceau de glace rebondit et glissa sur le sol, effleurant ses chevilles. Inquiet, il avança de quelques pas vers le lieu de l’explosion. L’entassement de blocs de glace s’éboulait doucement, de petits morceaux dégringolaient la pente raide et roulaient loin dans la galerie.

Il leva le regard et son cœur s’arrêta.

Un Pad descendait la coulée de glace, à reculons, son énorme arrière-train bouchant le ciel.

« Bog ! » fit-il d’une voix étranglée. Il se tourna pour s’enfuir, s’arrêta brusquement, glissant sur ses pieds.

Dans le faible éclairement de la lampe, Bog luttait silencieusement avec un autre Pad gigantesque.

Shrug les regarda désemparé. L’animal avait enroulé ses pattes de devant autour du corps de Bog ; l’homme avait les deux paumes sous le museau semblable à celui d’un ours, et poussait en arrière. Le Pad dominait Bog de près de cinquante centimètres. Ses petits yeux fixaient méchamment Shrug par-dessus la tête de Bog. Il grognait de rage en refoulant les mains de l’homme et Shrug pouvait sentir l’odeur de son souffle ; animale, comme celle d’une carcasse en putréfaction. Le manteau de Bog avait été déchiré du haut en bas ; le sang coulait de son dos nu autour des griffes coupantes comme des poignards du Pad, rougissant sa fourrure d’un blanc argent.

Shrug se retrouva en train de frapper inefficacement sur la tête de la bête avec une pioche. Dans l’espace restreint, il était incapable de prendre tout son élan. Il en sanglotait d’effroi et de frustration. Bog faiblissait. Les yeux du géant étaient plissés d’effort et de souffrance.

« Sauve-toi, ami ! haleta-t-il. Je gagne ! Je gagne ! »

Shrug entendit une dernière cascade de glace quand le second Pad arriva. Il s’avança dans la lumière, sa masse emplissant la galerie et considéra le combat avec des yeux rougeoyants, attendant sa chance de se repaître du vaincu. Shrug se faufila derrière le protagoniste et se tapit dans les ombres vacillantes tandis que la lutte restait indécise au-dessus de lui.

Bog gémissait de douleur, alors que le Pad resserrait son étreinte et que ses griffes s’enfonçaient plus profond dans sa chair. La bête renâclait de surexcitation, son museau à deux ou trois centimètres du visage de l’homme. Elle sentait le sang et la bave coulait de sa gueule fumante.

« Sauve-toi, ami », souffla Bog ; Shrug l’entendit et pleura d’impuissance.

Puis sans pensée consciente, il agit. Saisissant la lampe, il la brisa sur la grosse tête du Pad. Le pétrole se répandit sur les épaules de l’énorme bête et s’enflamma brusquement.

La galerie étincela de lumière et la tête en feu du Pad fixa des yeux écarquillés sur Shrug de toutes les surfaces réfléchissantes. Lorsque l’animal s’écarta titubant, Shrug prit Bog sous les épaules et l’entraîna dans la galerie. L’autre Pad, alarmé, recula vers la coulée de glace. Shrug poursuivit son effort et bientôt un tournant cacha le brasier à sa vue.

Pendant qu’il aidait Bog à regagner le clocher, Shrug entendait des grognements et des reniflements autour d’eux ; d’innombrables Pads rôdaient fiévreusement à travers les magasins obscurs, excités par la souffrance et la terreur de leur frère qu’ils partageaient en quelque sorte. Les tunnels étaient à présent grouillants de ces bêtes colossales qui avaient été endormies, invisibles, alors que lui et Bog se frayaient un chemin vers la coulée de glace.

Ils atteignirent la porte de chêne à l’entrée du clocher. Shrug poussa Bog à l’intérieur et se retourna vers une illumination soudaine derrière lui. Au loin, le Pad en flammes apparut, la tête et les épaules comme une auréole de feu renvoyée au long des tunnels de glace en un millier de réflexions grotesquement déformées, un millier de flamboiements jaillissants. L’animal hurlait en un crescendo de souffrance ; il tomba sur le sol et se mit à frapper la glace en une ultime agonie.

Lorsque Shrug claqua la lourde porte et la barra au verrou, il entendit un immense gémissement de douleur venant de la multitude des Pads qui pleuraient la mort d’un camarade.

« Tu as vraiment tout fait pour nous à présent, espèce d’abruti d’ivrogne, geignit Cockade en écoutant, terrifiée, le choc de corps lourds contre la porte, en bas. Tu les as fait entrer par-derrière. Après tout notre travail pour fortifier le clocher. »

Mignon qui pansait les blessures de Bog leva les yeux. « Ce n’est pas juste, dit-elle, Shrug ne pouvait pas savoir.

— En tout cas, dit Shrug d’un ton confiant, on peut monter une voile improvisée sur la Princesse des Neiges et partir d’ici. Cockade et moi dans la cabine, et vous quatre à l’extérieur.

— On ne peut pas déplacer Bog, objecta Mignon.

— La Princesse des Neiges n’est pas encore terminée, dit Jacko.

— Pas même assez pour qu’on puisse s’en aller lentement ? implora Switch.

— J’ai bien peur que non. »

Cockade ne les quitta pas des yeux. Le ventre tordu de frustration.

 

Au cours de la nuit, elle avait gravi l’échelle jusqu’à la plate-forme en portant un bidon de pétrole lampant. Elle avait fait le voyage plusieurs fois, sans bruit, l’œil fixé sur les dormeurs couchés sur le plancher.

Ce n’était pas aussi effrayant dans le noir. La force du vent qui soufflait à travers les trous de la flèche était inquiétante, mais pas terrifiante ; et Cockade ne pouvait pas voir l’immensité vide de cette blancheur houleuse qui, au jour, l’emplissait d’une telle panique irraisonnée.

Elle prit donc position à un trou juste au-dessus d’un certain point du mur du clocher, le point auquel Jacko avait dit que se trouvait dehors la Princesse des Neiges. Son idée était simple et élémentaire. Si elle et Switch ne devaient pas embarquer sur la Princesse des Neiges, personne d’autre n’y embarquerait. Elle répandrait le combustible sur le bateau-traîneau et y mettrait le feu.

À titre d’expérience, elle craqua une allumette, les doigts tremblants. Elle la jeta par le trou. Le vent l’emporta au loin, éteinte.

Elle en craqua une autre.

Et une autre.

Elle en pleurait de déception.

Elle craqua allumette sur allumette.

La boîte fut bientôt vide. Les bidons, inutilisés, restaient là, autour d’elle. De rage, elle les envoya promener à coups de pied. Elle entendit quelqu’un bouger en dessous.

 

Les blessures de Bog étaient pansées ; il était couché les yeux fermés et respirait doucement. Jacko, Mignon et Shrug se dirigèrent vers l’échelle. Le fracas en bas grandissait ; les coups sur la porte de chêne s’accompagnaient de bruits de craquement.

« Est-ce qu’on pourrait filer dans ton traîneau, Jacko ? demanda Shrug.

— Je ne crois pas. Il s’enfoncerait dans la neige sous le poids. Mais c’est peut-être la seule chance que nous ayons. On pourrait abriter Switch et Cockade sous des couvertures et Bog pourrait gouverner en étant couché. Les trois autres devraient partir à skis. Cela signifie néanmoins qu’il y aurait trois passagers dans le traîneau. Il n’est construit que pour un… deux tout au plus. Et comment arriverons-nous à hisser Bog par l’échelle et à le descendre à l’extérieur ?

Ils montèrent sur la plate-forme et regardèrent dehors, la blancheur tourbillonnante. Ils virent le grand trou dans la neige ; une profonde excavation loin sur leur gauche. À une centaine de mètres dans le sens du vent, une horde de jeunes Pads s’ébattaient dans la neige, joyeux comme de petits chiens pendant que les adultes rôdaient dans les tunnels de glace en quête de viande fraîche. À trois mètres au-dessous du trou de la flèche, se trouvait le traîneau à voile de Jacko. Éparpillés du côté abrité du vent par le clocher, gisaient, à demi recouvertes par la neige, les diverses pièces de la Princesse des Neiges toujours pas assemblées.

Groupé autour du clocher, les fixant avec des yeux intelligents et affamés, un cercle serré de Pads attendait.


Chapitre 10

Cockade et Switch, assis au pied de l’escalier de pierre sous le clocher, regardaient, terrifiés, la porte de chêne. Elle tremblait et retremblait tandis que de l’autre côté des corps lourds se jetaient contre elle. De petites fissures s’allongeaient peu à peu en suivant le grain du bois. Tous deux avaient un fusil et, de temps en temps, tiraient dans la porte sans raison.

« Elle ne va plus tenir longtemps », marmotta Switch avec désespoir. Il leva son fusil et tira. Les murs de pierre résonnèrent sous la détonation et la balle s’enfonça dans le bois. « Les balles ne la traversent pas, dit-il ; elle les arrête, mais elle laissera passer les Pads. » Brusquement, il se dressa. « Allons-nous-en d’ici. Nous serons plus en sécurité dans le clocher. Mais qu’est-ce que font donc les autres ?

— Attends un moment », dit Cockade. Sa voix était âpre de soupçon. « Tu as raison. Voilà longtemps qu’ils sont là-haut… Tu sais ce qui est arrivé ? Ces salauds sont partis ! Ils ont filé et nous ont laissés ici ! Ils ont fichu le camp ! » Elle bondit sur ses pieds et se rua dans l’escalier. « Êtes-vous là ! » hurla-t-elle, d’une voix qui se répercuta dans le clocher.

Bog, étendu sur le plancher, remua, ouvrit un œil.

Deux coups de feu éclatèrent au-dessus, puis la voix de Jacko : « Nous sommes là ! lança-t-il d’un ton lassé.

— Bon ! cria Cockade. Parce que je viens de penser que tu pourrais avoir eu l’idée de ficher le camp avec Shrug et ta bonne amie. Sur quoi diable tires-tu ? Tu vas attirer les Pads vers le clocher, espèce de sacré imbécile !

— Ils sont déjà là », répliqua Jacko.

Du plancher, Bog parla avec effort, le visage noir d’une rage lente : « Mignon ficherait pas le camp, dit-il catégoriquement.

— Tu veux dire que nous sommes cernés ? glapit Cockade.

— Je crois que c’est bien le cas.

— Mignon fiche jamais le camp.

— Ferme-la, gros lourdaud… Nous montons ! hurla Cockade. Je ne te crois pas !

— Reste où tu es. Je vais descendre. Shrug ! Toi et Mignon, attendez ici un moment. Je vais aller en bas remettre ces idiots à leur place. Notre seule chance est d’abattre les Pads un à un quand ils monteront l’escalier… Nous ne pouvons pas tous battre en retraite sur la plate-forme. Nous ne pourrons jamais hisser Bog par l’échelle. Il faut que nous réussissions, d’une manière ou d’une autre, à repousser les Pads…

— Je t’ai entendu nous traiter d’idiots ! » cria Cockade.

 

« Il doit y en avoir plus d’une centaine », dit Mignon.

Shrug resta silencieux un instant. « Sentez-vous le pétrole ? demanda-t-il soudain, en reniflant.

— Oui… Regardez, il y a des bidons par ici. »

Shrug se pencha hors du trou et examina le traîneau à voile de Jacko. Il pensa à Cockade un moment.

Il releva les yeux et scruta les champs de neige.

Il réfléchit au sujet des Pads. Des bribes décousues de souvenirs lui revenaient. Des choses que Jacko avait dites. Des choses qu’il avait… rêvées ?

« Mignon, dit-il, je voudrais que vous me couvriez. Je vais descendre dans le traîneau de Jacko. Tenez les Pads à distance pendant que je serai en bas. Dès que je serai de retour, coupez l’amarre. » Il donna du mou à la corde qui allait jusqu’au traîneau attaché, laissa tomber les bidons de pétrole par le trou, prit une lampe sur le plancher de la plate-forme et se hissa gauchement dehors. Se tenant d’une main, il descendit par l’échelle grossière sur la neige.

Les Pads se rapprochèrent lourdement, bavant d’impatience. Au-dessus, le fusil de Mignon se mit à aboyer.

 

Un dernier craquement fracassant retentit ; la lourde porte de chêne se rompit près du chambranle et tomba violemment à plat sur le sol, entraînant un énorme Pad qui roula cul par-dessus tête dans un tourbillon de fourrure blanche et de griffes cherchant à s’accrocher. Le fusil de Jacko claqua et l’animal s’immobilisa raide mort.

Grondante et rugissante, la horde se rua dans l’ouverture de la porte et s’y coinça un instant, tandis que Jacko, Switch et Cockade la criblaient de balles. Avec des hurlements de douleur presque humains, plusieurs Pads s’effondrèrent. Ceux qui étaient derrière les escaladèrent, les crocs en avant, la gueule dégoulinant de bave quand ils découvrirent les trois humains. Une fétide odeur animale envahit l’escalier.

« Commencez à reculer ! » cria Jacko, abattant le Pad de tête alors que celui-ci bondissait sur les marches. Il roula en arrière parmi les autres et dans la confusion, Switch en abattit un second d’une balle dans la gorge.

Cockade avait lâché son fusil ; les poings dans la bouche, elle étouffa un hurlement quand un autre Pad, se dressant de toute sa hauteur, pirouetta en beuglant, le sang lui jaillissant du ventre.

À présent, le bas de l’escalier était empli de Pads et ils continuaient de s’entasser dans la porte, forçant le passage par le poids du nombre. Jacko et Switch reculaient lentement, tirant sans arrêt dans la masse blanche grouillante, tumultueuse. Les beuglements et les rugissements indiquaient qu’ils faisaient mouche, mais il y en avait trop…

Jacko se retrouva au sommet des marches. « Sauvez-vous tous les deux ! s’écria-t-il. L’échelle, vite ! »

L’ordre était inutile ; Switch et Cockade avaient décampé. Jetant leurs fusils, ils se battaient à celui qui serait le premier sur l’échelle. Jacko prit position pour un dernier combat, le fusil prêt à tirer, les jambes solidement plantées de chaque côté de Bog.

Le premier Pad surgit de l’escalier, vit les deux hommes, se mit debout sur ses pattes de derrière, et traversa le clocher en quatre enjambées, négligeant les balles qui le frappaient dans le corps. Il se dressa devant Jacko. Écarta le fusil d’une énorme patte méprisante…

Jacko regarda le Pad…

Les pattes tendues de l’énorme bête se figèrent, puis retombèrent à ses côtés.

Il hésita, irrésolu, tandis que Jacko le fixait dans les yeux.

Des balles lui criblaient le corps, tirées d’au-dessus ; cependant il resta encore là durant un moment indéfini, pendant que derrière lui, les autres Pads se dandinaient, attentifs, sans bouger.

Alors, il tourna le dos et s’en alla. Ils s’en allèrent tous. Lentement d’abord, presque pensivement, ils regagnèrent d’un pas tranquille le haut de l’escalier… puis avec une hâte grandissante, le descendirent, tombant les uns sur les autres, se bousculant dans leur impatience de quitter le clocher. Ils poussaient comme d’étranges miaulements.

Bientôt ils furent partis. Le clocher était vide.

Jacko gravit l’échelle.

Switch et Cockade étaient assis sur le plancher de la plate-forme. Shrug et Mignon regardaient dehors, comme envoûtés.

Les mornes champs de neige fourmillaient de Pads en fuite. Ils avaient quitté le clocher ; ils couraient, bondissaient à travers l’étendue blanche, soulevant un brouillard de neige sous leurs pattes ; ils se bousculaient pour sortir de la profonde crevasse, montant les uns sur les autres dans leur hâte de rejoindre la horde ; plus de deux cents Pads, qui luttaient de vitesse le vent dans le dos.

Comme s’ils poursuivaient une boule de feu, flamboyante, cramoisie.

 

Et loin vers l’est, l’homme sombre, emmitouflé de fourrures, entendit ou n’entendit pas, vit ou ne vit pas la lueur rougeoyante dans le ciel tandis que la visibilité devenait meilleure un instant avant de baisser de nouveau. Qu’il ait ou non entendu ou vu, il sut. Il sut quand la peur et l’angoisse d’une multitude d’esprits animaux se mêlèrent au sien et, dans leur extrémité, menacèrent d’envahir tout son être de leur épouvante. Il se secoua mentalement, cligna des yeux quoiqu’il n’y eût personne à voir – et il se retrouva en possession de ses propres pensées.

 

Shrug était parti précipitamment ; bientôt il les rejoignit, se frottant les mains quand un grondement sourd retentit à travers le clocher.

« Juste une petite explosion cette fois, dit-il tout heureux. Suffisante pour refermer le trou. Ils ne reviendront plus par là. »

Cockade pleurait, demandant pardon pour tout ce qu’elle avait fait… dont bon nombre de péchés qui n’étaient pas clairs pour les autres.

« Oublie tout ça, dit Shrug. Tu iras mieux demain matin. Tu seras redevenue comme d’habitude… malheureusement. »

Bog se méprit sur les marmottages de Cockade. « J’ai dit Mignon avait pas fichu le camp, protesta-t-il d’un ton amiable. Mignon fichera jamais le camp sans William Charles. Cockade comprend pas Mignon. » Il passa un énorme bras autour de la taille de sa mince compagne, l’attirant près de lui sur le plancher.

Jacko les contempla ; il y avait une curieuse tristesse en lui. Il obligea ses pensées à revenir aux réalités. « Tu sais, je croyais que si nous en abattions quelques-uns, ils seraient satisfaits et mangeraient leurs propres morts.

— Et au lieu de cela, tu les as fait fuir en les fixant des yeux », s’écria Switch enthousiaste, exalté par les suites de la bataille. « La puissance du regard humain !

— Pas exactement. Dis-lui, Shrug. »

Inconsciemment, Shrug gonfla la poitrine. Il ouvrit la bouche pour tout leur dire, puis la referma brusquement.

 

Non, Shrug n’était pas unique, quoiqu’il pensât l’être. L’animal humain aurait compris ; l’homme qui, au même moment, se déroulait de sa position fœtale sous la neige, emmitouflé de fourrures dans son abri de glace. L’homme avait perçu des échos de l’esprit de Shrug auparavant ; alors qu’au cours des semaines passées, ses beuveries occasionnelles l’avaient envoyé voler à travers des nuits d’imagination et de réalité. L’homme haïssait Shrug bien qu’il ne l’eût jamais vu.

Il était maintenant à genoux. Il leva son poing fermé, ganté, et frappa au plafond de son abri, faisant tomber la glace et la neige en morceaux jusqu’à ce que, bientôt, le jour parût. Il se dressa alors, passa la tête et les épaules à travers l’ouverture et regarda autour de lui. Il ne put rien voir ; la neige poudreuse tourbillonnait sur la surface durcie et piquait ses yeux. Avec un grognement, il se hissa complètement hors de l’abri et se mit debout.

Il les aperçut alors vers le sud-est, des formes vagues qui venaient dans sa direction. Il ressentit une grande tristesse en les voyant, car beaucoup d’entre eux étaient morts. Puis il connut de nouveau la peur – sa propre peur personnelle – parce qu’il ne pouvait distinguer si cette tristesse venait de lui-même ou des animaux.

Un jour, se disait-il, eux et moi ne ferons plus qu’un. Pour le moment, je domine ces bêtes ; un jour, elles me domineront.

Peut-être, fut-ce la même peur qui empêcha Shrug de tout dire aux autres. Peut-être sentit-il qu’un jour l’émotion brute combinée des Pads s’emparerait complètement de lui pendant qu’il serait là étendu, l’alcool le vidant de toute son individualité… et il s’éveillerait sans intelligence mais avec les instincts d’un Pad, et il verrait les autres qui dormiraient là sans défense…

Et il y avait aussi la crainte du ridicule. Comment pourrait-il dire à Switch et à Cockade qu’il avait rêvé des rêves fous alors qu’il était sous l’influence de boissons fortes, et déduit de ces rêves et de leur parallélisme avec les événements ultérieurs que les Pads étaient télépathes jusqu’à un certain point ? Que lorsque ses barrières mentales étaient submergées par l’alcool, il pouvait capter leurs pensées ?

Cockade ne finirait jamais de rire de lui. Vas-y, bois encore un coup, Shrug, et dis-nous ce que pensent les Pads. Bonne excuse pour une bouteille ou deux, hein, Shrug ? Non…

« Jacko et moi avons remarqué que les Pads se sont mis à agir avec ensemble comme s’ils n’étaient qu’un au lieu de plusieurs, dit-il enfin. Ils se sont organisés. Ils pensent à l’unisson.

« Ils étaient dans les tunnels et autour du clocher et nous cernaient. Cela demande une sorte d’entente. Ils ne peuvent pas parler ; ce doit donc être quelque chose d’autre… » Il s’échauffait en parlant. « Quoi qu’il en soit, les jeunes étaient en aval du vent. » Il pointa dramatiquement le doigt dans l’air, revivant la scène, et si grande était son emprise sur leur imagination qu’ils tournèrent tous les yeux dans le sens qu’il montrait.

« Le traîneau était en bas, et à côté de moi se trouvaient des bidons de pétrole. » Il adressa une grimace désagréable à Cockade. « Et tandis que Mignon me couvrait, je hissai la voile, mis le feu au traîneau et le lançai. Il fila droit sur les jeunes Pads, en flammes. Pris de panique, ils s’enfuirent comme fous, à travers les champs de neige, s’éparpillant dans toutes les directions.

« Les Pads le virent… et ceux qui ne le voyaient pas, le sentirent. Ils firent vite. Il n’y a rien de tel que le péril des jeunes pour faire courir les parents… »

Shrug leur sourit à tous, il était l’homme du moment. Ils le considéraient avec un respect admiratif. « Voilà !, reprit-il. À part le sacrifice du traîneau de Jacko…

— Vous voulez dire la Princesse des Neiges, bien entendu », le corrigea Mignon vivement.

Shrug ouvrit de grands yeux, voulut parler, puis préféra se taire.

Jacko eut un lent sourire.

« C’est grand dommage, continua Mignon, que tout ce travail sur la Princesse des Neiges soit parti en fumée. Mais ce n’est qu’un petit sacrifice quand on considère le résultat. Nous pourrons construire une autre Princesse des Neiges. Bog s’entend très bien à ce genre de chose. Il construisait des traîneaux à voile à Bovey, des grands. » Elle sourit au géant.

Jacko et Shrug la regardèrent avec adoration. En quelques mots, elle avait éliminé le problème qui les tourmentait depuis des semaines. La Princesse des Neiges avait officiellement cessé d’exister.

— Pas besoin de traîneau, s’exclama Bog avec un rire profond. Nous avons Princesse des Neiges. » Il resserra son bras autour de Mignon.

Cockade, renfrognée, se demanda si peut-être Bog n’était pas aussi stupide qu’il en avait l’air.


Chapitre 11

L’homme qui gîtait sous la glace n’agit pas hâtivement ; il restait suffisamment d’humain en lui pour assurer cela. Il effectua quelques sorties, émergeant de son trou emmitouflé de fourrures à en être presque rond comme une boule, attachant les courroies de ses larges raquettes et cheminant péniblement vers l’est où le clocher se dressait au-dessus du désert de blancheur tourbillonnante. Sous la neige gisait le village que, jusqu’à un certain point, il connaissait déjà d’après sa lecture des cerveaux des Pads.

Il avait décidé qu’avant longtemps, il le connaîtrait mieux. Le moment venu, ce village serait à lui. C’était ce qui le poussait – le besoin d’une puissance qu’il ne pouvait obtenir sans l’aide des Pads. D’autres hommes auraient été satisfaits d’avoir une centaine de Pads sous leur domination intermittente, mais ce n’était pas la même chose. L’homme voulait dominer des humains, humilier des humains, et l’avait toujours désiré depuis son bannissement bien des années auparavant.

Il resta donc là pour un temps et attendit que sa proie dans le village enfoui revienne à la normale après l’excitation de la victoire. En attendant, ses Pads lui apportaient de la viande rouge qu’il mangeait crue, arrachant la chair des os qu’il rongeait plus tard jusqu’à ce qu’ils soient blancs. Il ne pensait jamais à demander aux Pads ce qu’était au juste ce qu’il mangeait ; cela ne faisait aucune différence. La viande qu’ils lui apportaient était tout ce qu’ils pouvaient trouver.

Il ne se serait jamais avoué à lui-même que la perspective de la domination n’était pas le seul facteur qui le faisait rester caché, l’empêchait de mener une existence plus nomade avec sa bande de Pads chasseurs. Il y avait en fait un autre facteur, que cela lui plaise ou non.

Le banni avait un ardent désir de compagnie humaine.

 

Il n’avait fallu à Bog qu’un simple coup d’œil pour se rendre compte de l’impraticabilité du plan de traîneau à voiles dessiné par Shrug. Il considéra les traits gravés dans la surface polie de la table.

« Non, mon ami, dit-il. Toi, essayer trop faire traîneau à voiles comme bateau. Mais traîneau pas bateau, est comme cabane plate.

— Oui, oui. Je me suis posé des questions à propos de cela. Mais voilà tout ce que j’avais, regarde. » Shrug sortit son livre de bateaux. Bog suivit d’un énorme index les contours du ketch représenté.

« Suis sûr toi construire beau bateau », dit-il aimablement.

Shrug soupira. « Je n’ai même pas fait ça. Tout allait de travers même quand Jacko m’aidait. Tout ce que je faisais à la fin, c’était de scier des bouts de bois et de les jeter dehors sur la neige, pour que Switch et Cockade soient heureux. Jacko le savait, bien sûr. Il disait qu’un jour, je m’y prendrais mieux et que je serais capable de construire un traîneau à voiles… mais je crois que je n’y arriverai jamais. Tout cela me dépasse. » Et Jacko disait : « Continue d’essayer, parce que, maintenant que la plate-forme est terminée, il nous faut un autre but. »

Soudain, Shrug se sentit mieux. En dépit de ses succès dans d’autres domaines d’entreprise, il avait été harcelé par des sentiments de culpabilité pour l’échec de la Princesse des Neiges. Maintenant, enfin, il avait pu en parler à quelqu’un. Et il aurait été difficile de trouver un meilleur confident que Bog. Non seulement le géant était bon et compréhensif, mais il avait le don d’effacer instantanément les mauvais souvenirs.

« C’est bon avoir un but », dit Bog qui n’en avait jamais eu un lui-même, sauf de servir Mignon. « Donc, nous construire autre traîneau, un meilleur. » Il chassa cette question de but de son esprit en faveur d’un sujet plus important. « Comment nous appeler nouveau traîneau ? demanda-t-il.

— L’autre avait été appelé Princesse des Neiges, je ne sais plus trop comment. Quoique cela parût un bon nom. Pourquoi ne pas appeler celui-là Princesse des Neiges 2 ? suggéra Shrug.

— Non.

— Oh !… » Shrug feuilleta les pages de son livre à la recherche de noms possibles et tomba sur la photographie d’un navire qui, à ses yeux, comportait toutes les qualités désirables qu’un bateau devait avoir. Il avait de hauts mâts avec des voiles carrées. Il avait de minces cheminées, noires et fumantes. Mieux que tout, le navire possédait, au milieu, une paire de roues à aubes géantes sous lesquelles l’eau était brassée en écume blanche. « Eh bien, voilà ce que j’appelle un bateau ! fit Shrug admiratif. La Croix du Sud, lut-il à voix haute.

— Joli nom.

— Bon, alors c’est réglé. La Croix du Sud. Voyons… » Shrug regarda autour de l’atelier. Des tas de bois empilés sur le plancher et appuyés contre les murs. En plus de la table, il y avait plusieurs établis sur lesquels gisait le plus beau jeu d’outils qu’aucun ouvrier amateur eût jamais possédé – représentant, comme il le faisait, l’entier assortiment d’outils à main d’un magasin de quincaillerie autrefois prospère. Pourtant Shrug n’en était pas satisfait, car il estimait que les outils électriques auraient dû fonctionner. L’usage de chacun d’eux était visible, mais ils ne voulaient pas fonctionner. Shrug avait fini par comprendre, en lisant les notices correspondantes, qu’il leur fallait cette électricité dont le Vieux avait souvent parlé. Mais il était dans l’incapacité de la leur fournir.

« Est-ce que ces outils feront l’affaire ? demanda-t-il anxieux.

— Très bien, très bien.

— Bon… Alors, allons-y ! dit Shrug.

— Mais d’abord nous construire nouveau traîneau pour Jacko, dit Bog.

 

Les jours d’attente s’allongèrent en semaines, mais ce temps n’était pas perdu. L’homme qui gîtait sous la neige formait des plans et réfléchissait, exerçait son pouvoir, dressait les Pads. Maintenant, ils répondaient à ses ordres presque instantanément, bondissant en troupe sur les champs de neige, tournant à droite comme un seul Pad quand il le voulait, tuant, mangeant. Quoi qu’il pensât, ils le pensaient. Mais… et cela n’était pas sans lui causer de grands soucis… leur emprise sur ses émotions croissait en intensité. Il partageait les douleurs de la mise bas d’une mère Pad ; il jouissait, contre sa volonté, de l’enfoncement d’un museau dans les entrailles fumantes, encore chaudes d’une proie, de flairer et de mâcher. Une fois, il en vomit de dégoût et dut se creuser un autre trou dans la neige.

Alarmés de l’organisation récemment découverte des Pads, les chasseurs de chair étaient partis pour d’autres territoires, rôdant à travers les champs de neige vers l’est, voiles tendues, faisant leur proie de voyageurs entre les villages, de Pads isolés et de plus petits animaux : hermine, loup polaire et renard argenté. Et le moment arriva où l’homme qui gîtait sous la neige se retrouva avec sa bande de Pads de plus en plus affamés, ce qui signifiait qu’il avait faim lui aussi.

Il y avait une autre source de nourriture qu’il examina brièvement. Depuis quelque temps, il avait perçu des émissions mentales venant d’une direction difficile à déterminer, mais qui ne pouvait être que sous la surface, beaucoup plus profond que son propre trou. Il se demanda si elles ne pouvaient venir du village enfoui, et en fait avait d’abord pris ces émissions pour les pensées de Shrug.

Mais ces pensées étaient des pensées animales, d’une lourdeur animale, rudimentaires et stupides. Il y avait des animaux sous terre quelque part ; de gros animaux mais, semblait-il, différents des Pads. Il essaya d’exercer son pouvoir sur eux mais échoua, parce que ces nouvelles créatures n’avaient pas d’affinité avec sa manière de penser. Elles étaient douces, sans méchanceté… et par conséquent, inutiles.

Sauf peut-être comme nourriture. Il ordonna aux Pads de creuser et subit l’un de ses premiers échecs. Les Pads avaient peur d’aller sous terre ; il semblait qu’ils fussent incapables d’oublier les terribles conséquences de leur incursion précédente dans les tunnels, quand une douzaine ou à peu près de leurs jeunes avait été perdu, devenus la proie de loups errants.

Il était donc temps de partir à présent, alors que la horde était assez affamée pour obéir à ses ordres de tuer, mais pas assez affamée pour se retourner contre lui, ou pour suivre leur instinct d’aller vers le sud et le laisser seul sous la neige…

 

« Il y a quelqu’un là-bas ! » cria Jacko du haut de son poste d’observation sur le balcon.

Au-dessous, des formes confuses remuèrent à regret, allongées sur le plancher de bois. Le feu avait baissé et il faisait froid dans le clocher.

« Tire dessus, alors ! » lança Cockade, irritée de l’interruption de ses rêves. Ces derniers temps, sa mauvaise humeur était nettement devenue pire.

Jacko ne répondit pas ; il arma son fusil tandis que la forme noire avançait péniblement vers le clocher. Les munitions commençaient de nouveau à manquer, une recherche minutieuse, seulement la semaine précédente, n’avait pas réussi à en trouver une nouvelle source d’approvisionnement dans le village. Peut-être s’ils poussaient plus loin les tunnels de glace, se disait Jacko, trouveraient-ils d’autres maisons. Et avec de la chance, un arsenal privé. Sinon…

Sinon, ils devraient quitter le village et s’en aller, à travers les champs de neige, vers un nouveau refuge. Les munitions étaient presque aussi importantes que la nourriture. La Croix du Sud devenait davantage qu’un simple symbole d’espoir. Sans armes, ils étaient sans ressource. Il regarda la silhouette se rapprocher.

« Bon Dieu, qu’est-ce que tu attends ? s’écria Cockade soudain maintenant complètement réveillée. Veux-tu que nous soyons tous assassinés dans notre lit ?

— Alors, lève-toi et affronte la mort debout ! » Cette remarque sarcastique venait de Shrug.

Cockade le considéra avec dégoût. « Je suis enceinte, lui rappela-t-elle. Il faut que je me repose. » Lorsqu’elle avait fait cette révélation pour la première fois, quelque temps auparavant, son auditoire avait été nettement sceptique ; plus récemment la vue de son ventre gonflé avait convaincu même Shrug.

Switch était à côté d’elle. Il grogna et s’éveilla en marmonnant.

« Que diable se passe-t-il ?

— Nous sommes attaqués. Jacko invite les chasseurs de chair à entrer.

— J’abaisse l’échelle à l’extérieur, signala Jacko de la plate-forme.

— Oh ! mon Dieu ! » Switch se dressa chancelant sur ses pieds, se frottant les yeux pour chasser le sommeil. Il allongea la main pour prendre son fusil. « Jacko est-il devenu fou ? »

Les deux autres membres de la tribu grimpaient l’échelle vers la plate-forme. La vision de Mignon sur l’échelle accapara toute l’attention de Switch. À mesure qu’elle gagnait en altitude un phénomène trigonométrique révélait une portion progressivement plus haute de ses cuisses à ses yeux admiratifs. La vie dans le clocher était monotone. Mignon sur l’échelle resplendissait comme une supernova.

Cockade observait Switch avec des yeux furieux.

Le regard de Shrug passa de Switch en extase à Cockade qui se vautrait énorme sur sa couche sale comme un hippopotame de méchante humeur. Il eut un large sourire et se dit : cette fille est certainement enceinte. Il essaya de se souvenir d’elle quand elle était mince mais n’y réussit pas. Était-elle enceinte ou en avait-elle toujours eu l’air ?

Mignon et Bog vinrent près de Jacko sur la plate-forme. « Qu’en penses-tu, Jacko ? » demanda doucement Mignon.

L’homme seul avait atteint le pied de l’échelle extérieure et défaisait ses raquettes. Il leva le regard vers eux ; seuls ses yeux se voyaient, bordés de rouge derrière d’épaisses fourrures.

« Je ne sais pas encore. Il est seul. Les chasseurs de chair ne voyagent qu’en bande. » Néanmoins, Jacko tâta la gâchette de son fusil, pensivement, et explora du regard l’immensité blanche et mouvante.

« Que diable marmottez-vous là-haut ? » cria d’en bas Cockade.

Bog parla de sa voix caverneuse et lente. « Je pense nous donner lui une chance.

— Tu as raison, Bog. On ne peut pas tirer à vue sur les gens. C’est ce que font les chasseurs de chair. » Et derrière la tête de Jacko, il y avait une pensée : la tribu est trop petite. Tout homme qui se joint à nous de son plein gré est le bienvenu. De plus, il doit avoir un fusil et des munitions…

Le trou grossier dans la flèche s’obscurcit quand l’homme atteignit le haut de l’échelle.

 

Ils se regardèrent les uns les autres une fois sur le plancher du clocher. L’homme avait quitté ses fourrures ; il était d’une taille un peu au-dessous de la moyenne, les cheveux bruns, les yeux noirs et vifs.

« Je dois vous remercier de m’avoir accueilli, dit-il. Cela a été un long voyage.

— D’où êtes-vous venu ? demanda Shrug.

— Il n’y a déjà pas tant de nourriture comme cela. » Cockade, rassurée puisque le nouveau venu était seul, restait couchée sur sa couche.

« De très loin vers le nord. » L’homme montra vaguement. « Nous avons été attaqués.

— Des chasseurs de chair ?

— Oui.

— Et les Pads ? s’enquit Jacko. Les champs de neige en sont de nouveau pleins.

— Je dois avoir eu de la chance.

— Sinon vous ne seriez pas ici. » Switch se joignit à la conversation, souriant d’un air engageant. « Je suis Switch. Voilà Cockade, Mignon, Bog, Jacko et ce malpropre individu est Shrug. » Switch n’était lui-même pas tellement propre, mais se crut obligé de faire cette plaisanterie. Les yeux de l’étranger avaient croisé les siens et il y avait senti un pouvoir. Switch n’était pas brave. Si cet étranger devait se joindre à la tribu, alors Switch voulait se mettre bien avec lui.

« Comment allez-vous ? dit l’homme dans le relâchement de la tension qui suivit. On m’appelle Ajax.

— Qui vous appelle Ajax ? demanda vivement Cockade.

— Là-bas dans le nord, on m’appelle comme cela. » Les yeux de l’homme se posèrent sur Cockade ; elle avait été sur le point de poser d’autres questions, mais elle tomba soudain muette. Elle tenta un sourire.

— Vous êtes enceinte, Cockade, remarqua Ajax. C’est bien.

— Merci.

— Avez-vous une arme ? demanda Jacko d’un ton affable.

— Un automatique. J’ai pas mal de chargeurs en réserve.

— Dans cette tribu, dit Jacko posément, nous mettons tout en commun. » Les yeux d’Ajax fixaient les siens, insondables, « Voulez-vous simplement nous remettre votre pistolet ? »

La tension reparut de nouveau. Ils regardèrent tous l’étranger.

« Je ne pense pas, dit Ajax calmement. J’y suis habitué, voyez-vous ? Dans les mains de quelqu’un d’autre, il ne serait peut-être pas aussi efficace. »

Shrug s’était glissé de côté derrière les autres et avançait.

Ajax se tourna presque négligemment, un petit pistolet apparut dans sa main droite. Le clocher résonna de la brève détonation et Shrug s’immobilisa, le bras encore levé quand le bout de tuyau de fer fut arraché de sa main pour aller claquer contre le mur et tomber avec fracas sur le plancher.

« Je suis certain que vous voyez ce que je veux dire, fit Ajax d’un ton léger. Sans rancune, Shrug ? »

Shrug resta silencieux.

« Comme vous voudrez, Ajax, dit Jacko. Mais il vous faudra travailler avec le reste d’entre nous, si vous voulez rester ici.

— Merci beaucoup, Jacko. Je suis persuadé que je peux vous être utile. » Souriant, Ajax replaça l’automatique à l’intérieur de ses vêtements.


Chapitre 12

Le tunnel de glace resplendissait des reflets de la lumière de la lampe que portait Shrug, cheminant dans la direction de l’Épicerie des Familles. Il passa devant le supermarché – depuis longtemps vidé de tout ce qui était comestible – et la boutique du tailleur. Dans la vitrine, le mannequin était toujours là et Shrug lui adressa un signe de tête en passant. Il tourna à droite, dépassa l’entrée du magasin de Vins et Liqueurs avec un léger sentiment de regret.

Il pensait à Ajax. Il n’avait pas confiance en Ajax.

L’étranger était trop mielleux, trop suffisant. Il avait des yeux bizarres. Il était évasif sur son passé. Shrug s’était senti mal à l’aise quand Ajax l’avait regardé. Les yeux d’Ajax avaient un éclat d’animal de proie, comme ceux d’un chasseur de chair contemplant un bon repas. C’était à quoi ressemblait Ajax. Il avait sans cesse un air affamé.

En toute impartialité, l’idée traversa l’esprit de Shrug qu’il était peut-être jaloux d’Ajax. Cet homme pouvait être un très bon lieutenant pour Jacko. Shrug avait une confiance infinie en Jacko.

Le mur de derrière de l’Épicerie des Familles s’était écroulé sous la pression écrasante de la glace et le contenu des rayons gisait en désordre sur le sol. Shrug se dit que c’était presque pitié qu’ils dussent s’en aller, quand le moment serait venu, en dépit de ce qu’une autre source de vivres eût été découverte. Il commença à entasser des boîtes sur le traîneau. Des haricots, des spaghetti à la sauce tomate, du thon garanti exempt de mercure. Se demandant distraitement ce qu’était le mercure, et quel goût cela avait, il alla à un rayon resté debout et se mit à en enlever quelques boîtes de lait et plusieurs paquets de petit déjeuner en poudre. Il regarda avec intérêt le masque à découper de Sibélius sur le dernier paquet en le prenant sur le rayon.

Un autre visage le fixait de derrière le rayon.

Un mufle d’aspect terrifiant avec de petits yeux et un long museau comme celui d’un chien, tout couvert de poils blancs et rudes.

C’était une énorme tête. De la buée sortait des narines noires.

Quand Shrug recula en poussant de petits gémissements de terreur, la bête se dressa et regarda par-dessus les casiers. Elle le considéra de sa hauteur, posant doucement ses massives pattes de devant sur des cartons de savon vert de ménage.

L’animal était entre Shrug et la porte, Shrug se retrouva le dos pressé contre le mur comme pour s’y enfoncer ; il hurla.

Avec un reniflement intéressé, la bête géante sortit de derrière le rayon et approcha à quatre pattes. Même comme cela, elle était aussi haute qu’un homme.

« Jacko ! » cria Shrug.

Jacko était à trois kilomètres de là.

 

Jacko filait vent large dans son nouveau traîneau, la voile bien bordée, serrée. Il valait mieux toujours aller bon train par les temps qui couraient. Non seulement les chasseurs de chair infestaient de nouveau la région, mais les Pads s’étaient énormément multipliés. Ils étaient une menace pour la tribu.

Ajax avait été extrêmement chanceux de passer à travers ces périls pour atteindre le clocher. Il semblait être un homme plein de ressources. Il pourrait être utile. Cependant il serait à surveiller. Ainsi méditait Jacko tandis que son traîneau à voile glissait en sifflant sur la neige glacée. De temps à autre, il apercevait un groupe de chasseurs de chair au loin, leurs ailes d’épaules déployées, filant sur leurs skis, poussés par le vent, mais il n’y avait pas signe de Pads. Au bout d’un moment, il commença à se rabattre vers le clocher.

 

Bog et Mignon travaillaient à la construction de la Croix du Sud. Bog chantonnait vaguement en rabotant à coups rythmiques une pièce de pin, pendant que Mignon enduisait un barrot de vernis.

« Regarde, Bog ! » Mignon montra ses mains au géant. Elle s’était verni les ongles ; enchantée de l’effet, elle voulait faire partager son plaisir.

Bog les regarda à peine. Il plissait le front en rabotant, son esprit préoccupé par les problèmes du grand traîneau.

La Croix du Sud, comme sa devancière avortée, la Princesse des Neiges, serait un traîneau à voiles gréé en ketch de grande capacité. Elle aurait six mètres de long de l’arrière à l’avant et six passagers pourraient y dormir dans un inconfort modéré. Sa grande cabine serait totalement fermée de façon à combattre l’agoraphobie chronique de Switch et Cockade. En fait, le grand traîneau était presque terminé ; la coque, déjà montée sur ses patins était au-dehors, dans la neige. Il restait à installer les derniers agencements, dresser les mâts et gréer les voiles. Dans peu de temps, la Croix du Sud serait prête. La tribu espérait bientôt partir du village, loin des Pads et des chasseurs de chair, vers des terres plus sûres dans le sud. La tribu, c’est-à-dire tous, excepté Bog.

Bog savait que la Croix du Sud ne partirait jamais.

Il avait construit des traîneaux à voiles auparavant, dans les régions glacées du Nord, et connaissait par expérience le poids maximal possible, au-delà duquel le traîneau s’enfoncerait si profond dans la neige que les plus fortes rafales ne suffiraient pas à le faire avancer.

L’ennui venait de la cabine fermée qui entraînait un poids double de bois pour une dimension totale donnée. Il avait allongé les patins et prévu une plus grande surface de voiles pour parer à cela, mais d’autres problèmes en avaient résulté. Par fort vent de travers, en admettant que le traîneau dût finalement démarrer, il serait beaucoup trop lourd dans les hauts, trop chargé de voiles, et tendrait à chavirer. Et une fois qu’il aurait chaviré, il resterait chaviré, tant il était lourd.

La Croix du Sud n’était pas utilisable.

Et Bog continuait de travailler, malheureux, fredonnant un air funèbre, tandis que Mignon babillait à côté de lui. Il se demandait s’il serait possible d’ajouter un troisième mât. Avec la même surface de voiles, cela tendrait à réduire l’angle de gîte par vent de travers. Mais la longueur du bateau n’était pas suffisante pour trois mâts, sauf si les voiles étaient hautes et étroites. Ce qui augmenterait l’angle de gîte…

 

Switch et Cockade étaient assis sur le plancher du clocher, écoutant, avec admiration, Ajax leur parler de la ville du Nord.

« Des rues où des gens travaillent dans des magasins, disait-il, ses yeux creux perdus dans le lointain. Pas de pillage. Si vous voulez quelque chose, vous entrez et vous achetez ; il y a de tout en abondance pour tout le monde.

Lumière artificielle, cultures hydroponiques, ils ont tout cela à Boston. Les tunnels sont renforcés pour éviter les effondrements ; on ne voit pas la glace. De gros tubes vont des tunnels jusqu’à la surface pour emporter l’air vicié.

— Hydro… quoi ? » demanda Cockade, en posant la main d’un geste amical sur le genou d’Ajax. Une semaine avait passé depuis son arrivée.

« Hydroponique. La culture des plantes dans des bacs. Des légumes frais quand on en veut. Du fourrage pour le caribou à rôtir. Vous pouvez manger toute une semaine sans ouvrir une boîte de conserve.

— La nourriture nous a manqué une fois, dit Switch. Ç’a été terrible, jusqu’à ce que Bog et Shrug creusent un nouveau tunnel jusqu’à l’Épicerie des Familles.

— Et la population augmente tout le temps. À cause des conditions d’existence, vois-tu, Cockade. Elles sont favorables. Les gens peuvent avoir des enfants sans inquiétude.

— Bog est formidable pour creuser des tunnels. Et Shrug aussi. Il sait toujours de quel côté aller, quoique parfois il se serve trop de la dynamite. Une fois, il a fait s’écrouler quinze mètres de tunnel, ce qui a permis aux Pads d’entrer… »

Cockade posa la tête sur l’épaule d’Ajax. « J’ai grand peur à propos du bébé, dit-elle.

— À Bristol, on appelle simplement un médecin. Toutes les femmes devraient être examinées avant d’avoir un bébé. Ce n’est que juste. C’est une épreuve difficile. Vous avez besoin d’être assurées que tout se passera bien.

— C’est une épreuve terrible. Il n’y a pas assez d’hommes qui se rendent compte de ce que c’est, dit Cockade dont ce serait le premier enfant.

— J’admire les femmes pour leur courage. Elles sont plus braves que nous les hommes. Je n’aimerais pas avoir un bébé, Cockade. Particulièrement dans ces conditions !

— Essayez de persuader Jacko d’aller chercher un docteur, voulez-vous, Ajax ? »

Ajax sourit, lui caressant la tête. « Ne vous inquiétez pas, Cockade. Je connais un docteur à moins de quinze ou seize kilomètres d’ici. »

 

Dès le début, la matinée avait été infructueuse ; à présent, elle devenait positivement dangereuse. La voile serrée, Jacko se dirigeait vers le clocher. À une centaine de mètres derrière lui, un groupe de chasseurs de chair volait à sa poursuite et se rapprochaient. Il avait de la chance, d’une certaine manière, de ne pas avoir tué un Pad. Le poids supplémentaire l’aurait fatalement ralenti.

Il se retourna et regarda les chasseurs de chair. Ils étaient huit, leurs fusils crépitant tandis que leurs voiles d’épaules largement étendues les poussaient à une allure que le traîneau ne pouvait égaler. La neige jaillissait sous leurs larges skis dans leur course.

Jacko avait son fusil, mais avait besoin des deux mains pour gouverner son traîneau à voile. S’ils approchent trop, se disait-il, je stopperai et je me défendrai à coups de fusil. J’ai le traîneau pour m’abriter, eux sont complètement à découvert…

Un concert de cris s’éleva par-dessus les coups de feu. L’un des chasseurs de chair agita son fusil au-dessus de sa tête.

Une autre bande de chasseurs de chair arrivait du nord, fonçant, portés par le vent, sur une trajectoire destinée à lui couper la route du clocher. II se tassa davantage dans le traîneau, attacha la grand-voile à un taquet et se résigna à prendre son fusil, prêt à tirer d’une main tout en gouvernant en zigzag. Jacko était toujours résigné au sujet de la mort. Elle était partout autour de lui, tout le temps ; il vivait dans un constant état de légère surprise de l’avoir évitée si longtemps. Des balles claquaient dans le bois autour de lui. Bientôt, une le frapperait à la tête, ou à la colonne vertébrale. C’était une question de chance.

Le second groupe de chasseurs de chair passa près du clocher. Jacko se demanda pourquoi le guetteur – Ajax, ce matin – n’avait pas tiré sur eux. Il se dit qu’Ajax n’était pas à son poste mais bien au chaud à l’intérieur. Il était également résigné à cela. Un chasseur de chair approcha tout près du traîneau, le regardant avec de gros yeux rouges. La balle de Jacko lui fit un troisième œil, écarlate, entre les deux autres. Le chasseur de chair culbuta dans une explosion désordonnée de neige jaillissante.

Deux autres étaient là, à présent, qui volaient comme d’énormes goélands de chaque côté de lui, et se tordaient dans les courroies serrées qui maintenaient leurs ailes, en s’efforçant de pointer leurs fusils. Il fit à peine attention à une vive douleur quand une balle entailla son oreille. Il tira et rata, tira, rata encore.

Et un fusil se trouva braqué droit sur sa poitrine, comme au ralenti, il vit nettement le doigt appuyer sur la gâchette.

Tout s’effondra sous lui ; il bascula dans une aveuglante noirceur et il perdit toute connaissance.

 

Mignon était sur le balcon. Elle se pencha hors du trou et laissa tomber une pièce de bois rabotée et façonnée dans la coque de la Croix du Sud, qui commençait à prendre forme dans la neige. Alors qu’elle se redressait, un mouvement attira son attention. Elle abrita ses yeux du vent et de la neige. Elle se rejeta vivement dans le clocher.

« Vous autres en bas ! s’écria-t-elle. Qui est censé être de garde ? Les champs de neige fourmillent de chasseurs de chair !

— De chasseurs de chair ? » répéta Ajax d’une voix un peu surprise.

Mignon descendit rapidement l’échelle et fît face à l’homme qui se levait du plancher et s’époussetait d’un air blasé. « Oui. Il y a des chasseurs de chair là-haut. » Sa voix était sourde et furieuse, ses yeux tempétueux. « Vous êtes censé être de garde. Que faisiez-vous pendant tout ce temps ? »

Cockade prit vivement la parole : « Je ne me sentais pas bien. Il me tenait compagnie.

— Vous avez Switch pour cela. »

Le reniflement de Cockade fut éloquent.

« Il n’y a pas grand mal, fit Ajax d’un ton léger. Ils n’auraient pas pu entrer. L’échelle extérieure n’est pas en place.

— Ils auraient pu apporter leurs propres échelles… ou filer avec la Croix du Sud. Et en tout cas, nous montons toujours la garde quand Jacko est à la chasse, afin de pouvoir l’avertir si des chasseurs de chair rôdent aux alentours. Nous lâchons quelques coups de feu de façon qu’il les entende.

Ajax eut un lent sourire : « Ah ! je vois… C’est pour Jacko que vous êtes inquiète, n’est-ce pas ? »

Elle rougit au sous-entendu dans sa voix. « Bien sûr que je m’inquiète pour Jacko ! Il est notre chef ! Vous feriez mieux de vous inquiéter à son sujet vous aussi, dans votre propre intérêt ! »

Switch s’était mis sur ses pieds et se dirigeait discrètement vers l’escalier « … une ou deux petites choses à faire dans les tunnels », murmura-t-il vaguement.

Mignon se mit à remonter l’échelle, suivie sans empressement par Ajax. Derrière eux, Cockade invectivait Switch : « Quel genre d’homme es-tu donc à laisser une femme enceinte toute seule ? » Pour une fois, ses paroles n’eurent aucun effet sur son amant qui s’éclipsait du théâtre d’opérations aussi vite que possible.

Mignon était près du trou dans le clocher : « Ajax ! s’écria-t-elle soudain. Il y en a d’autres qui viennent ! Vite ! »

Alors qu’ils regardaient, un groupe de chasseurs de chair fonçant dans le vent passa relativement près, à moins d’une cinquantaine de mètres du clocher.

« Tirez sur eux !

— J’ai… j’ai laissé mon fusil en bas, marmotta Ajax.

— Grand Dieu ! » Mignon se retourna sur lui, les yeux flamboyants. « Mais qu’est-ce que vous attendez ! Allez le chercher alors ! Vite !

— Ce n’est pas une femme qui me dira ce que j’ai à faire. »

Mais Mignon ne l’entendit pas. Elle avait de nouveau les yeux braqués sur les champs de neige. « Voilà Jacko ! murmura-t-elle, accablée. Oh ! mon Dieu ! C’est Jacko qui vient par ici, avec toute une bande à sa poursuite. Et l’autre bande va lui couper le chemin. Il n’a pas une chance… »

Tandis qu’ils regardaient, les poursuivants se rapprochèrent de Jacko. L’un d’eux rattrapa le traîneau à voile et ils le virent s’abattre dans un tourbillonnement de skis et d’ailes d’épaules battantes, mais deux autres prirent sa place. Pendant ce temps, la seconde bande de chasseurs de chair était arrivée à portée. Les détonations de leurs fusils claquèrent à travers les champs de neige.

« Ils l’ont eu », dit Mignon très bas. Elle pleurait.

Le traîneau disparut dans une gerbe de blancheur, un nuage de neige rapidement dispersé par le vent. Les chasseurs de chair s’arrêtèrent, défirent leurs ailes d’épaules et se rassemblèrent.

« Pas de chance ! fit Ajax calmement. Bien sûr, je n’ai pas eu le temps de bien le connaître mais nul doute, c’était un excellent garçon, même s’il manquait d’imagination. Ah ! hum, vous allez avoir besoin d’un nouveau chef dans votre petite organisation… »

Il se tut brusquement quand la main de Mignon le gifla de toutes ses forces.

 

Switch ne s’était jamais considéré comme un penseur. Il laissait ce côté des choses à Shrug et à Mignon. Il n’était pas non plus un homme d’action. C’était inutile puisque la tribu comptait des hommes comme Jacko et Bog. Parler ? C’était difficile de placer un mot quand Cockade et maintenant Ajax étaient par là.

Néanmoins, en descendant l’escalier vers les tunnels de glace, il ressentait un malaise. Il semblait que soudain, en dépit des capacités de ceux qui en faisaient partie, la tribu avait perdu son équilibre. L’acrimonie régnait.

Tout était arrivé si vite. La semaine dernière tout allait bien. Aujourd’hui, ils étaient tous prêts à se sauter à la gorge. Il ne songeait pas simplement à l’explosion de colère de Mignon, quelques minutes auparavant, qui l’avait fait gagner précipitamment la tranquillité des tunnels. Lui-même, Switch, était affecté. Là-haut dans le clocher, il s’était senti irrité contre Cockade. En la voyant faire des platitudes devant Ajax il l’aurait volontiers étranglée. Il aurait eu plaisir aussi à enfoncer son poing dans la face graisseuse d’Ajax, mais quelque chose dans les yeux du nouveau venu lui disait que cela ne lui rapporterait rien de bon.

Il pénétra dans le magasin de quincaillerie, posa sa lampe sur le sol. Il rapporterait quelques clous et autres petites choses qui feraient plaisir à Mignon. Il se rendrait ainsi utile…

Il ouvrit des tiroirs, à la recherche de clous. Des petits clous de cuivre si possible, avait dit Bog. Il n’y avait pas de clous dans le tiroir ; mais à leur place de longs objets cylindriques. Avec des caractères à demi effacés dessus, mais Switch était incapable de les lire. Cela n’avait pas d’importance, car il savait ce qu’étaient ces objets.

C’étaient des bâtons de dynamite.

Il sourit en lui-même. C’était une trouvaille utile ; elle ferait plaisir à Shrug. Leur stock de dynamite était très bas ; ils avaient utilisé les derniers bâtons pour s’ouvrir la voie vers l’Épicerie des Familles. Il empila le contenu du tiroir dans son traîneau. Il était enchanté de lui-même et resta quelques minutes à contempler la dynamite.

La vie dans les galeries de glace est imprévisible. La joie y est éphémère.

Celle de Switch se transforma en un instant en une terreur abjecte. Il avait entendu un bruit sinistre de raclement.

Comme dans la plupart des maisons du village enfoui, un mur du magasin de quincaillerie s’était écroulé sous la pression de la glace, dans ce cas, assez récemment. Les blocs de béton étaient tombés vers l’intérieur, découvrant un mur étincelant de glace translucide. C’était de là qu’émanait le bruit de raclement. La lumière de la lampe révélait vaguement, au-delà de la surface scintillante, une chose horrible et noire qui se mouvait.

Switch lâcha un cri perçant de pure épouvante et tourna les talons pour s’enfuir.

Naguère parmi ses membres, la tribu avait compté le Vieux ; il était mort ou avait été tué. En tout cas, il n’était plus là. Le soir, il avait l’habitude de régaler la tribu d’histoires tirées de sa vaste expérience de la vie – et, soutenait Shrug, de sa vaste imagination. Le Vieux avait parlé de guerres nucléaires et des étranges effets des radiations. Il avait parlé d’autres choses plus plaisantes, d’oiseaux et de bêtes que la tribu n’avait jamais vus… Mais certaines des bêtes, comme les guerres nucléaires, n’étaient pas plaisantes.

Switch avait été effrayé à l’idée des araignées, avec leurs huit pattes, poilues, étranges. Dans ses rêves, son subconscient avait continué sur cette lancée. Alors que les cauchemars de Shrug étaient hantés de Pads géants, Switch passait fréquemment des nuits à fuir, couvert de sueur, d’énormes araignées.

À présent, ses rêves étaient devenus une réalité. Derrière le mur de glace, se trouvait une monstrueuse tarentule, mutation due aux radiations atomiques qui avait dormi dans le glacier durant des âges, jusqu’à ce que, réveillée par la lampe de Switch, elle se mette à se frayer un chemin pour le saisir.

Il voulut ramasser vivement sa lampe. Dans sa hâte, il glissa, tomba et la lampe s’éteignit.

Étalé dans l’obscurité terrifiante, il entendit le craquement et l’éboulement en cascade de la glace quand l’hirsute créature passa à travers. Puis le silence.

Puis le raclement traînant d’un mouvement en avant.


Chapitre 13

Jacko reprit peu à peu conscience, luttant contre des vagues de douleur et de nausées. Il fallut quelque temps avant qu’il se rendît compte qu’il était couché sur le dos, la tête en bas, les pieds beaucoup plus hauts. Pendant un instant, il resta complètement désorienté, puis il se mit à bouger avec circonspection. Au-dessous de lui… ou au-dessus… il voyait de la lumière, un coin déchiqueté de clarté.

Il semblait qu’il fût vivant, ce qui dans son état présent ne lui donnait guère de satisfaction. Puis au bout d’un moment, il lui sembla qu’il avait froid, se sentait très mal et qu’il était peu probable qu’il mourût immédiatement à en juger par le fait qu’il se sentait de pire en pire à chaque seconde qui passait. Il avait toujours eu idée que la mort s’accompagnait d’un sentiment d’euphorie… croyance qui pouvait avoir expliqué sa conception de la vie.

Il changea donc de position, péniblement. Il était étendu dans une petite cavité, entouré d’objets durs et d’une grande substance molle et humide, qui bientôt se révéla être la voile de son traîneau. Les objets durs étaient son fusil et diverses autres pièces d’équipement. Il semblait que le traîneau fût renversé sur lui.

Il se mit à quatre pattes et regarda vers le haut. Au-delà du traîneau chaviré, une cheminée de glace s’allongeait lisse et verte vers le ciel.

Il semblait que le traîneau était providentiellement tombé dans un trou des champs de neige et l’avait protégé contre toutes les tentatives ultérieures de l’abattre à coups de fusil. Il ne se demanda pas comment ce trou s’était trouvé là. C’était simplement comme ça.

Il leva les bras et essaya de remuer le traîneau, mais il était solidement coincé entre les parois de la cheminée. Le mouvement provoqua, cependant, de violents commentaires venant d’en haut et une balle vint s’enfoncer avec un bruit sec dans le bois de la coque. Les chasseurs de chair étaient toujours là. Il ne pouvait avoir été inconscient qu’un bref moment.

Il était à cinq ou six mètres au-dessous de la surface des champs de neige. Il prit son fusil, se demandant ce qu’il allait faire ensuite. La cavité avait à peu près un mètre cinquante de large ; le traîneau laissait environ un mètre vingt de hauteur intérieure. Derrière lui…

Derrière lui, il n’y avait rien. Il découvrit cela sans s’y attendre quand il se recula et glissa par-dessus le bord de la cavité. Un tunnel lisse en descendait à un angle de quarante-cinq degrés et Jacko descendit avec lui, prenant de la vitesse. Il s’accrocha à son fusil et tenta de s’arc-bouter contre la glace pour arrêter sa chute, mais il allait maintenant trop vite. Avec la rapidité de pensée qui accompagne l’imminence d’un désastre, il se dit qu’il n’avait pas loin à aller ; bientôt il devrait atteindre le niveau du sol dans le village enfoui.

Cette logique ne convainquait cependant pas son imagination qui lui disait que le tunnel le précipiterait avant peu dans une fosse sans fond.

Il valut mieux pour l’avenir de la tribu que la logique triomphât, le tunnel devint graduellement horizontal et Jacko s’arrêta dans sa glissade. Il se redressa avec précaution, à demi plié, les bras tendus pour assurer son équilibre sur la surface glissante. À cet endroit, le tunnel avait environ un mètre cinquante de haut et était vaguement éclairé d’une lueur fantomale. Il avança vers la source de cette étrange clarté.

Bientôt il put la voir nettement, quelque part dans la glace, une lumière jaunâtre. Sans beaucoup d’espoir, il leva son fusil et se mit à frapper dans la paroi du tunnel.

Brusquement, la glace céda, croulant autour de lui tandis qu’il tombait en avant dans un air un peu plus chaud. Il s’affala de tout son long sur un sol dur, jonché de morceaux de glace pointus. Simultanément, la lumière s’éteignit. Il se mit à avancer péniblement en rampant, se déplaçant avec extrême prudence, tâtonnant avec ses mains devant lui.

Sa main droite prit fermement contact avec quelque chose de chaud qui bougeait, quelque chose de chaud et d’humide, de mou et de répugnant. Empli de révulsion, il se recula d’un coup mais c’était trop tard, la chose se jeta sur lui, luttant avec une furie insensée, poussant des gémissements perçants. Elle était au moins de sa propre taille et douée d’une force désespérée alors qu’ils roulaient sur le sol, frénétiquement aux prises l’un avec l’autre.

Le gémissement devint un hurlement ; et le hurlement, quand Jacko commença à prendre le dessus sur la créature, devint un bredouillement pitoyable.

Il saisit distinctement les mots : « Horrible saloperie ! »

Il relâcha sa prise. « Stop ! s’écria-t-il. Est-ce toi, Switch ? »

La créature se détendit. « Oh !… Salut, Jacko », dit-elle.

 

Bog montait l’escalier du clocher avec une boîte d’outils sous le bras. À la fin de l’après-midi, ou peut-être demain, il monterait les voiles et devrait affronter les accusations de la tribu quand la Croix du Sud ne réussirait pas à bouger. Il lui fallait les affronter et il avançait le jour du premier départ afin d’en être débarrassé. Il n’y avait plus aucune raison à ce qu’il perde son temps. Il n’était pas particulièrement inquiet de l’attitude de Shrug ou de Jacko ; en fait, il avait déjà touché un mot de ses craintes à Shrug. Celui-ci avait le don d’avoir des idées. Et Jacko accepterait cette déconvenue avec philosophie. Mignon, il le savait, était toujours raisonnable.

Plus que toute autre chose, il craignait les opinions de Cockade. Bog ne l’aimait pas. Il n’arrivait pas à voir ce qu’elle voulait. Elle était un frein pour tout progrès, une langue de vipère et pessimiste. Il sentait que Jacko était du même avis que lui, mais depuis que Cockade était devenue enceinte, Jacko avait changé et traitait maintenant cette horrible fille avec déférence.

Il atteignit le haut des marches, quoiqu’il ne fût guère sensible à l’ambiance, il sut immédiatement que quelque chose n’allait pas. Le groupe était là debout, l’air morne ; même l’ignoble Ajax paraissait désorienté.

Mignon courut à lui. Elle pleurait. Il ne l’avait jamais vue pleurer ; il sentit monter une rage lente en lui ; posant sa boîte sur le plancher, il la prit dans ses bras. Personne n’avait le droit de faire pleurer Mignon.

« Quoi va pas ? » demanda-t-il menaçant, regardant autour de lui à la recherche de quelqu’un à qui envoyer son poing dans la figure. Ajax lui paraissait tout désigné.

« Oh ! William Charles… » La voix de Mignon était si étranglée qu’il reconnut à peine son nom.

« Dites-moi, Mignon.

— Jacko… Il est mort. Les chasseurs de chair l’ont eu… »

Il fallut un moment pour que les mots parviennent à filtrer jusqu’à la cervelle lente de Bog, puis il demanda :

« Où ?

— Là-haut. »

Il lâcha la jeune fille et se dirigea lourdement vers l’échelle.

« Non ! s’écria Mignon. C’est trop tard ! Ils sont des douzaines aux alentours. »

Bog s’arrêta, irrésolu. Il jeta un regard vers Cockade. Elle inclina la tête. « Il est mort », dit-elle. Son regret n’était pas convaincant.

« Il est mort en homme, dit avec prudence Ajax. Il en a emporté quelques-uns avec lui. Quel malheur ! Cependant… » Sa voix se perdit au loin, incertaine.

« Ce n’est pas la fin du monde, compléta Cockade.

— … Il voudrait certainement que nous continuions sa tâche, ajouta Ajax.

Mignon lutta pour maîtriser sa voix : « Je ne crois pas que vous tous vous rendiez vraiment compte de ce que Jacko a fait pour cette tribu.

— Bon, mais cela ne sert à rien d’en discuter maintenant, n’est-ce pas ? » Le ton d’Ajax se fit plus vif. « Il n’aurait pas voulu que nous abandonnions, simplement parce qu’il n’est plus avec nous. Non. Il faisait trop grand cas de cette tribu. Nous poursuivrons son bon travail en mémoire de lui. Cockade, peut-être vous mettrez-vous à faire le déjeuner ? Où en est le grand traîneau, Bog ?

— Mais Jacko vient à peine de mourir, fit le géant, perplexe.

— Oui, oui… Je suis certain que nous en sommes tous très tristes. Le travail soulagera notre peine.

— Mignon peut préparer le déjeuner, dit Cockade. Je ne me sens pas bien. Faire la cuisine me donne mal au cœur.

— Il faut que tu surmontes cela, dit Ajax. On a besoin de Mignon pour le traîneau.

— Mais… Il y a peu de temps, tu disais que je devrais voir un médecin, dit Cockade plaintivement.

— Ah oui ? Bon, peut-être le devrais-tu, dès que le traîneau sera terminé. Nous verrons cela à ce moment, peut-être. Mais pas maintenant. Maintenant, tu peux faire le déjeuner. Bog et Mignon continueront de travailler au traîneau, et demain, on pourra peut-être même faire un essai…

— Mais…

— Tais-toi. À présent, où sont les autres ? Switch et Shrug, où sont-ils ?

— Dans les tunnels, répondit Cockade, d’un ton maussade.

— Va les chercher, Bog. Pendant que nous mangerons, nous pourrons discuter de l’avenir de cette tribu. »

Abasourdi par la rapidité des événements, Bog se dirigea vers l’escalier. Il s’arrêta soudain. « Je les entends venir », annonça-t-il.

La lourde porte de chêne abattue au pied des marches résonna sous des pas. Bog regarda une seconde, les yeux écarquillés, puis se retourna vers les autres. Il allait dire quelque chose mais au lieu de cela, il éclata de rire, tandis qu’ils le considéraient avec ébahissement. Son hilarité éléphantine résonna autour du clocher.

« Je crois tu as joué trop tôt, Ajax », réussit-il à dire.

Jacko et Switch sortirent de l’escalier derrière lui.

 

Inquiet de ce que Shrug n’ait pas paru pour le déjeuner, Jacko descendit plus tard dans les tunnels de glace. Shrug était enclin à de longues périodes d’absence du clocher, ce qui dans le passé avait signifié qu’il se livrait à des soûleries solitaires dans l’une des galeries les plus retirées – quoique ces temps derniers, il eût surmonté cette habitude jusqu’à un certain point.

Jacko avait toujours eu la crainte qu’un jour Shrug perde connaissance si longtemps qu’il en meure de froid.

Tout en marchant dans les galeries étincelantes, il s’arrêtait à chaque porte ouverte, levait sa lampe, examinant attentivement l’intérieur de magasins qu’il connaissait bien. Il ne trouva pas signe de Shrug dans les environs immédiats et s’en alla donc dans la direction de l’Épicerie des Familles.

Avant longtemps, il fut soulagé d’entendre Shrug proclamer d’une voix fêlée de ténor qu’il « chanterait une chanson de sa vieille maison au Kentucky ». L’état de Shrug avait atteint un stade larmoyant ; cette chanson ainsi que la notion de nostalgie lui avaient été enseignées par le Vieux longtemps auparavant. Il était probable que Jacko devrait ramener Shrug sur son dos jusqu’au clocher.

Il entra dans l’Épicerie des Familles et découvrit Shrug étalé sur le sol au milieu d’un fouillis de boîtes de conserve, la tête posée sur ce qui paraissait être un énorme monceau de neige. Shrug agita une bouteille de Glenfiddich Straight Malt(2) en joviale salutation.

Jacko fut épouvanté de voir le monceau de neige bouger légèrement, se révélant être une énorme bête blanche aux crocs aigus.

« Shrug ! souffla-t-il, pressant. Tu es couché sur un Pad !

— Une taupe des neiges, Jacko, corrigea Shrug. Voilà ce que c’est. Elle creuse sous la neige, à travers la glace. Elle a des griffes aiguës. Des crocs aigus aussi. Mais c’est une brave bête. Elle a été une bonne amie pour moi. Je l’appelle Fang(3).

Jacko considéra l’animal avec circonspection. Il était très évidemment de la même espèce que les Pads ; la tête était tout à fait semblable, ainsi que la forme générale du corps. Mais les pattes de devant montraient que l’animal était totalement différent. Adaptées pour fouir, elles étaient énormes et en forme de pelle avec de courtes griffes aiguës. À un moment quelconque du passé, un Pad moins belliqueux que les autres avait décidé qu’en vivant sous terre, on était plus au chaud et plus en sécurité.

Et cet animal paraissait certainement assez inoffensif quand il lui retournait son regard avec de bons yeux, comme un chien. En l’examinant, Jacko se souvint de pas mal de choses bizarres dans les tunnels qui auraient dû l’avertir de l’existence d’une telle créature.

« Nous nous sommes tout de suite plu l’un à l’autre, disait Shrug, après le premier malentendu. » Il avait de la difficulté à prononcer correctement.

Jacko parla lentement et clairement. « Shrug, comment sais-tu qu’il creuse sous la neige ? » L’explication du trou dans lequel il était récemment tombé était maintenant claire, mais une autre question avait été soulevée. Si cette créature pouvait atteindre le village en venant de la surface, alors un Pad pouvait en faire autant. Des Pads étaient déjà venus dans les tunnels…

Shrug lui lança un clin d’œil d’un air entendu et pourtant avec une gêne visible…

 

« Quels sont exactement vos plans, Jacko ? » demanda Ajax le lendemain. Vêtu d’un complet bien coupé provenant de la boutique du tailleur, il était debout au milieu du clocher. Les autres étaient assis çà et là ; ils finissaient leur déjeuner après une matinée de travail sur le grand traîneau.

Jacko considéra son élégante silhouette avec irritation. « Je ne suis pas sûr, admit-il. Maintenant que la Croix du Sud est terminée, rien ne nous empêche de partir d’ici, je suppose… »

Près du feu, Bog s’agita, mal à l’aise. « Jacko, commença-t-il, je suppose, je…

— Mais où irions-nous ? s’enquit Ajax.

— Vers le sud, suggéra vaguement Shrug qui ressentait encore un fort mal de tête.

— Quand on va très loin vers le sud, il n’y a plus de neige, dit Jacko. J’y suis allé une fois. Le Vieux était avec moi. Je n’ai pas beaucoup aimé me trouver là… »

Ajax soupira théâtralement, promenant son regard sur les poutres noircies de la flèche, le plancher d’une saleté dégoûtante, la tribu au teint blafard. « Cela semble presque une honte de quitter un endroit aussi agréable que celui-ci.

— Je ne peux pas être déplacée dans mon état », dit Cockade.

— Tu aurais dû voir un docteur. C’est tout à fait vrai.

— Encore changé de chanson, n’est-ce pas ?

— La survie d’une tribu comme celle-ci dépend des femmes comme toi, Cockade, qui sont à la fois prêtes à avoir des enfants et capables de les porter. » Satisfait de ce petit discours mielleux, Ajax lança un sourire affecté autour de lui.

« Par le diable, qu’est-ce qu’il te prend, espèce de déguisé ? intervint Shrug.

— Refuserais-tu à cette femme et à son bébé à naître le droit à la vie ? »

Désarçonné par l’élégance pompeuse de la question, Shrug marmotta : « Je veux seulement dire qu’il n’y a pas de docteur, c’est tout », et il se réfugia dans le silence.

« D’une certaine manière, Ajax a raison, dit Jacko. Pour survivre, la tribu doit croître. Nous sommes trop peu nombreux, pour le moment. Mais si nous devenons plus nombreux, cet endroit deviendra trop petit pour nous. Cela fait longtemps que nous sommes ici et le jour viendra où nous ne pourrons plus trouver de nourriture. Déjà les munitions commencent à manquer.

— J’ai trouvé un peu de dynamite hier, risqua Switch.

— Ah oui ? » Shrug se désassombrit. « Où est-elle ?

— Je n’ai pas besoin de vous rappeler qu’une pénurie de munitions est doublement périlleuse. » Jacko s’était redressé sur ses pieds et à présent dominait confortablement cet hypocrite d’Ajax. « Non seulement nous ne pouvons plus nous procurer de la viande fraîche, mais nous ne pouvons plus nous défendre non plus.

— Quand as-tu rapporté de la viande fraîche pour la dernière fois ? demanda Cockade.

— Sur le traîneau dans la réserve.

— Cockade marque un point, bien entendu. Je n’ai pas eu beaucoup de chance ces derniers temps. Les Pads deviennent malins.

— Il y a une porte verrouillée en bas. Je n’ai jamais pu l’ouvrir.

— Trop malins pour toi !

— Elle a raison. Nous devons évoluer avec le temps.

— Des bâtons, dirait-on, mais je ne vois pas de détonateur.

— Taisez-vous tous ! » Mignon s’était levée, elle aussi. « Qu’est-ce que vous savez ? Pourquoi n’importe quel genre de discussion s’effondre-t-elle toujours comme cela ? Il me semble à moi que la solution est évidente. Nous, quelques-uns d’entre nous partiront en expédition sur la Croix du Sud…

— Mignon…

— Tais-toi, Bog. Le traîneau a une cabine fermée, nous pourrons donc faire un plus long voyage et dormir à bord. Nous chasserons, nous reconnaîtrons le terrain aux alentours. Nous serons bien protégés contre les chasseurs de chair. Nous chercherons aussi des munitions…

— Nous pourrons ramener un médecin pour cette pauvre Cockade.

— Même cela, s’il le faut. Bien que les femmes se soient toujours très bien débrouillées dans le passé. »

Cockade se leva en chancelant dramatiquement. « Vous n’avez jamais eu d’enfant. Vous ne savez pas ce que c’est.

— Vous non plus. Pourquoi ne pas attendre de savoir au lieu de bêler pour un docteur ? Vous n’aviez même jamais pensé à un médecin jusqu’à ce que ce grand malin soit arrivé et vous bourre la tête de sottises. Vous êtes une honte pour votre sexe. Asseyez-vous et fermez-la, avant que vous n’en arriviez à faire une fausse couche !

Dans le silence choqué qui suivit, Cockade s’assit.

« Mignon quelquefois en colère », fit Bog avec admiration.

 

Bog était dans la neige, fixant le gouvernail en place. Mignon était sur le toit de la cabine ; elle attachait les voiles aux mâts et aux bornes, travaillant gauchement, les mains gantées. Le vent glacial soufflait en sifflant dans la toile claquante.

Jacko prit les dernières choses à emporter des mains de Switch qui faisait la navette à monter et descendre l’échelle et les passa à Ajax qui les rangea dans la cabine. Des boîtes de conserves, des lampes et du pétrole, des armes, des allumettes, des vêtements et deux de leurs plus précieux trésors, des petites lampes électriques.

Cockade était couchée sur le plancher dans le clocher et marmottait avec humeur.

Shrug se tenait près du trou dans la flèche à côté de Jacko.

Il regardait la Croix du Sud, énorme et massive sur de larges patins avec de hauts mâts. Il considéra les voiles qui flottaient. Il jeta un coup d’œil sur les champs de neige, jaugeant la résistance de la surface, la force du vent.

Il secoua la tête pensivement et descendit lentement de l’échelle ; il traversa le clocher et prit l’escalier vers les tunnels de glace.

 

« Fang ! » appela Shrug, sa voix résonnant d’une manière étrange sur les murs de glace grossièrement taillés. « Fang ? Viens ici, mon garçon… »

Un rugissement lointain lui répondit. Shrug ouvrit prestement une boîte de pâté de porc et attendit. Bientôt des yeux brillèrent rouges au fond du tunnel et il entendit des reniflements et des raclements de griffes. Le monstre apparut, prenant forme dans la lueur de sa lampe, énorme, tout blanc, amical.

« Ah ! nous voilà, mon garçon. Shrug t’a apporté quelque chose à manger. Comment vas-tu aujourd’hui ? » Bien que n’ayant pas bu, Shrug saisit le contentement dans l’esprit de l’animal.

En réponse, la bête grogna, bavant sur la viande, mâchant avec bruit et délice comme si elle n’était pas habituée à pareilles friandises. Shrug l’observait.

Puis il entendit un autre bruit dans le tunnel ; un autre reniflement qui approchait. En glissant un coup d’œil par-delà le flanc de Fang, il vit une autre paire d’yeux luisants, et une autre.

« Oh, mon Dieu ! », murmura Shrug avec effroi.

 

Personne ne disait mot. Jacko hissa les voiles à bloc, Mignon agita la barre à droite et à gauche par petits coups, tentant de dégager la Croix du Sud de l’emprise de la neige. Ajax se tenait debout à l’avant comme une figure de proue, guettant un signe de mouvement. Bog était assis sur le toit de la cabine dans un accablement croissant.

Switch et Cockade attendaient en silence dans le clocher, à l’écoute du cri de triomphe qui annoncerait le départ pour un bref parcours d’essai.

Bog se dressa, les jambes écartées et s’accrochant au grand mât, commença à le faire balancer d’un côté sur l’autre ; lentement d’abord puis plus violemment, se penchant très loin dans son mouvement.

La Croix du Sud demeurait immobile.

Bog mit ses raquettes et sauta par-dessus bord. Jacko amarra les manœuvres à un taquet et le rejoignit ; Mignon leur passa des pelles. Dans un nuage de blancheur, ils se mirent à déblayer la neige amoncelée autour des patins.

Le vent sifflait dans les voiles tendues, les drisses tambourinaient sur les mâts de bois. Ajax rejoignit Mignon dans le cockpit. Unis dans l’adversité, ils secouaient la barre d’un bord sur l’autre, remuant difficilement le gouvernail dans la neige collante.

Bog et Jacko lancèrent leurs pelles sur le toit de la cabine, pataugèrent jusqu’à l’arrière et s’adossant contre la poupe poussèrent de toutes leurs forces. Ajax mit à son tour ses raquettes et vint se joindre à eux. Mignon secoua frénétiquement la barre. Les yeux des trois hommes leur sortaient de la tête sous l’effort.

La Croix du Sud ne bougea pas.

Ajax se redressa au bout d’un moment, jeta un coup d’œil vers les autres et remonta dans le cockpit, bientôt suivi par Jacko et Bog. Mignon cessa de se battre avec la barre. Tous quatre s’assirent, haletants et se regardèrent les uns les autres.

« Oh ! Bog, dit Mignon doucement. Je suis si désolée. »


Chapitre 14

« Voilà pour nos chances de partir de ce sale coin, déclara Cockade. Et pour le médecin, je voudrais bien savoir. Est-ce que quelqu’un d’entre vous y a pensé ?

— Je n’arrive pas à comprendre, dit Jacko. Mon traîneau à voile marche très bien.

— Croix du Sud trop gros, expliqua Bog.

— Si tu le savais, pourquoi as-tu continué de la construire ? lança Cockade d’une voix criarde. Tout ce travail fichu. Je me suis usé les doigts jusqu’à l’os à coudre ces voiles. Et tout ça pour rien. Espèce de gros idiot. » Elle se tourna vers Mignon. « Je croyais que vous aviez dit qu’il savait tout sur la construction des traîneaux à voiles ? proféra-t-elle.

— Ce n’est pas le genre de Bog de faire une erreur, dit Mignon. Peut-être le vent n’est-il pas assez fort aujourd’hui.

— Le vent est toujours le même !

— Peut-être nous faudrait-il de plus grandes voiles.

— Mon Dieu ! Après tout mon travail, voilà que vous dites que les voiles ne sont pas assez grandes. Et s’il vous faut de plus grandes voiles, il vous faudra faire de plus hauts mâts. Il se passera des semaines avant que nous ayons terminé ! » Cockade se prit le ventre dramatiquement. « J’approche de mon terme. Une femme le sent bien. Ce sera une naissance difficile. Je n’y survivrai peut-être pas. Mon Dieu ! gémit-elle. Je sens une douleur. C’est vous qui l’avez provoquée.

Ajax fut près d’elle en un instant. « Cette femme est malade, dit-il sérieusement. Elle a besoin d’un médecin. Asseyez-vous, ma chère, ménagez-vous. »

Un événement rare se produisit. Jacko se mit en colère. « Pour l’amour de Dieu, fermez-la vous deux, s’exclama-t-il. Elle n’est pas plus dans les douleurs que moi. Les choses sont assez mauvaises telles qu’elles sont, sans tes jérémiades, Cockade. À présent, tais-toi !

— Je crois que vous devez bien à Cockade d’aller chercher ce médecin, dit Ajax d’un ton doucereux. Je vous donnerai des indications. »

Mignon, d’une voix contenue, dit : « Il ne doit rien du tout à Cockade. De toute façon, le traîneau de Jacko est complètement démoli et enterré sous la neige. Je crains bien que Cockade doive donc s’en remettre à la nature. Prenez les choses doucement et quand la prochaine douleur viendra, supportez-la.

— Supportez-la ! Mais, bon Dieu ! qu’est-ce que vous y connaissez ? » Cockade lança un regard vindicatif à Mignon. « En tout cas, la douleur semble avoir disparu, heureusement pour nous tous. Nous nous écartons du sujet. Ce que je veux savoir, c’est comment vous avez tous pu faire une erreur aussi stupide au sujet de ce satané traîneau à voiles ?

— Je crois que je peux te dire cela », Cockade.

 

Shrug était debout en haut de l’escalier, les considérant tous avec intérêt.

« Eh bien ? » Cockade transféra son mauvais regard vers le nouveau venu.

« Le traîneau à voile ne peut pas démarrer parce qu’il est trop lourd, dit Shrug calmement. Je pensais que cela arriverait. Et la raison pour laquelle il est trop lourd vient simplement de ce que nous avons dû y ajouter une grande cabine. Et pourquoi cette cabine ? Parce que toi et Switch avez peur du dehors à en faire dans vos culottes et que vous avez exigé que le traîneau soit fermé. Voilà pourquoi il ne peut pas marcher. À cause de vous deux. Et les autres sont trop gentils pour vous le dire. »

Il n’est pas surprenant que ces vérités premières fussent suivies d’un silence embarrassé.

Shrug lui laissa quelques instants, puis reprit. « Mais ne vous en faites pas. J’ai une idée. »

 

Deux jours plus tard, Ajax était près du trou dans la flèche. « Vous êtes bien sûr, à présent, d’avoir compris, Jacko ? cria-t-il. L’endroit se trouve à une trentaine de kilomètres au nord d’ici, tout droit dans le sens du vent. » En parlant des champs de neige, une trentaine de kilomètres signifiait deux jours de voyage en allant vers le nord, un jour en allant vers le sud. « Vous le reconnaîtrez quand vous y arriverez, vous verrez le haut d’un vieux château qui se dresse hors de la neige entre deux collines abruptes. Vous ne pouvez pas le manquer. Lorsque vous y serez, dites que c’est moi qui vous ai envoyé.

— D’accord. » Jacko regarda Bog et Mignon qui étaient assis avec lui dans la Croix du Sud. Ils inclinèrent la tête, pelotonnés dans leurs fourrures. La grande cabine avait été enlevée du traîneau, avec un mât. La Croix du Sud ressemblait à une version agrandie du traîneau de Jacko… une longue plate-forme avec des plats-bords bas et une seule voile. Celle-ci était à présent ferlée en prévision du long voyage contre le vent, on n’en aurait pas besoin avant le retour. Le traîneau était chargé de provisions avec les fusils et toutes les munitions dont on pouvait disposer.

« Mush(4)» cria Jacko, pas très sûr de lui. Bien dressé par Shrug, l’attelage de quatre taupes des neiges poussa dans les harnais et la Croix du Sud s’ébranla vers le nord.

 

Ajax regarda la Croix du Sud s’éloigner du clocher. Glissant d’abord lentement, le traîneau prit de la vitesse à mesure que les taupes des neiges se mettaient à galoper lourdement, leurs pattes de devant en pelles soulevant des gerbes de neige. Bientôt le traîneau disparut dans la brume argentée du lointain. Ajax laissa échapper un soupir, un soupir de satisfaction, et descendit dans le clocher.

Cockade et Switch l’attendaient. « Tout va bien ? demanda Switch anxieux. Ils sont bien partis ?

— Très bien, fit Ajax avec un sourire.

— Cet endroit où ils vont, c’est un village comme celui-ci, dites-vous ? Grand comment ?

— C’est davantage une ville, dit Ajax, une petite ville. J’y ai séjourné en venant de Bristol. Elle est assez organisée. Ils ont un docteur, en tout cas. Environ deux cents personnes y vivent. La seule chose qu’on peut en voir de loin c’est le château et il est bien gardé.

— À l’abri des chasseurs de chair ? »

Ajax sourit énigmatiquement. « Ils n’ont pas de problèmes avec les chasseurs de chair », répondit-il.

 

Shrug buvait dans l’Épicerie des Familles.

Il n’était pas heureux d’avoir été exclu du voyage vers le château. Il avait protesté amèrement quand Jacko avait insisté pour qu’il reste là, après tout c’était lui, Shrug, qui avait eu l’idée d’utiliser les taupes des neiges comme bêtes de trait. Avec l’aide de Fang et d’une bouteille de Cutty Sark il avait dressé les quatre animaux à obéir aux ordres simples de Jacko, pendant que Bog et Ajax démontaient la surcharge de la Croix du Sud. Il avait beaucoup travaillé pour le succès du voyage et à présent il en avait été écarté.

Jacko l’avait pris à part juste avant leur départ, et avait dit qu’il comptait sur lui pour veiller sur tout pendant qu’ils étaient absents. Jacko avait ajouté qu’il n’avait pas grande confiance dans Ajax… et que Switch et Cockade étaient faciles à influencer. C’était donc à lui, Shrug, que revenait l’autorité.

Mais Shrug s’était rendu compte qu’il était difficile de prendre l’autorité avec un homme comme Ajax qui insistait pour donner des ordres. Ajax lui avait dit d’aller chercher quelque chose pour le déjeuner. Shrug avait objecté mais s’était retrouvé en minorité. Cockade et Switch s’étaient tous deux rangés du côté d’Ajax…

Shrug se laissa aller à une demi-inconscience. Ses barrières mentales abaissées, il perçut les pensées animales de Fang, tandis que la taupe des neiges vaguait dans les tunnels, se lamentant du départ de ses compagnons.

(Seul) pensait Fang (où sont-ils… ?) L’animal rumina des pensées solitaires durant un moment, puis Shrug capta une image heureuse de lui-même.

(Viens, mon gros), pensa-t-il.

Bientôt, l’énorme bête blanche fut près de lui et il se détendit somnolent contre son flanc tiède. Il s’assoupit.

Il se réveilla en sursaut. Quelque chose d’étranger avait touché son cerveau. Derrière lui, Fang se raidit, grognant doucement.

Shrug entendait la pensée étrangère comme un chuchotement dans son oreille.

(Venez, mes amis), disait-elle. (Rejoignez-moi…)

La réponse était lointaine et il ne pouvait la saisir.

(Rejoignez-moi…) disait le chuchotement tout proche.

Fang se dressa sur ses pattes, grondant et se mit à aller et venir nerveusement dans l’Épicerie des Familles.

 

« J’imagine que le village sera assez fortement défendu », dit Mignon quelques heures plus tard. Les taupes des neiges avaient un petit trot allongé et régulier, et le paysage défilait sans à-coups.

« Cela ne devrait pas nous inquiéter, dit Jacko. Nous n’avons pas l’intention de l’attaquer.

— Vous avez vécu longtemps dans la même région, Jacko, répondit Mignon d’un ton sérieux. Je ne crois pas que vous vous rendiez bien compte de comment les choses sont hors de votre petit territoire. Ils ne vont pas nous accueillir avec plaisir dans ce village, vous savez. Si nous leur demandons d’emprunter leur médecin et quelques munitions, ils ne manqueront pas de nous demander quelque chose en échange. C’est chacun pour soi. J’ai vécu à quelque quatre-vingts kilomètres au nord d’ici où existent bon nombre de villages. Nous tentions tout le temps d’obtenir que les gens s’unissent et travaillent ensemble. Nous ne sommes jamais parvenus bien loin dans ce sens…

— Gens aiment se battre, fit Bog avec sagesse.

— Vous avez tous deux raison, dit Jacko. Cependant il faut que quelqu’un fasse un effort pour cette union. Vous ne pensez pas que nous faisons ce voyage simplement à cause de Cockade, n’est-ce pas ? » Ses paupières rougies se plissèrent tandis qu’il souriait vastement sous ses fourrures. « Je suis certain qu’elle peut se débrouiller sans aucune aide. Non. Mon idée est de voir si nous pouvons discuter avec ces gens et arriver à une entente. Je suppose qu’il y a des choses dans notre village qu’ils pourraient utiliser, de même que nous avons besoin d’aide et de munitions. Il n’y a pas de mal à une réunion amicale.

— Si Ajax a dit la vérité.

— Pourquoi ne l’aurait-il pas dite, Mignon ?

— Cela pourrait être un piège.

— Ajax a regard pas franc, approuva Bog.

— Pourquoi voudrait-il nous faire tomber dans un piège ? »

Les yeux de la jeune fille étaient songeurs. « Je ne peux pas m’empêcher de penser à la manière dont il voulait que Shrug vienne avec nous, le laissant ainsi tout seul avec Switch et Cockade. Il a beaucoup d’influence sur ces deux-là. Je crois qu’il aimerait s’emparer de notre village.

— C’est bien pourquoi j’y ai laissé Shrug, dit Jacko. Ajax s’apercevra qu’il n’est pas facile de dominer Shrug. Ne vous inquiétez pas, Mignon. Si nous trouvons quelque chose de bizarre à ce village, nous ferons demi-tour et nous filerons. Courant vent arrière, nous pouvons utiliser la voile. Avec cela et les taupes des neiges en plus, nous pouvons aller à une bonne allure.

— J’espère que nous n’en arriverons pas là.

— Chasseurs de chair par bâbord », annonça Bog brièvement, en prenant son fusil.

Ils s’abritèrent derrière les plats-bords, lâchant un coup de feu de temps en temps tandis que la Croix du Sud fonçait vers le nord et que les chasseurs de chair passaient à toute vitesse.

 

Plus tard, Ajax revint dans le clocher.

« Où êtes-vous allé ? » questionna Cockade.

— Oh ! voir un peu les choses, Shrug est ivre mort en bas. Je l’ai laissé. Nous ne tenons pas à ce qu’il vomisse partout dans le clocher, n’est-ce pas ?

— Jacko avait toujours l’habitude de ramener Shrug, se risqua à dire Switch, incertain.

— Jacko est parti.

— C’est vrai. C’est vrai. » Switch se rasséréna. Le soir tombait et ils étaient réunis autour du feu dans la grosse cloche retournée. « Vous savez, c’est un grand changement que de ne pas avoir Jacko ici, ni Bog, ni Mignon. C’est plus calme. Ils voulaient toujours entreprendre des choses, ces trois-là.

— Toujours affairés comme des castors, ajouta Cockade.

— Quand croyez-vous qu’ils reviendront ? » demanda Switch.

Ajax émit un soupir. « Il nous faut envisager la possibilité qu’ils ne reviennent peut-être jamais. Vous ne pouvez pas le leur reprocher. Ils ont pris leurs risques et ils sont partis. Si j’ai bien compris, Jacko a souvent parlé de quitter cet endroit. N’avez-vous jamais eu l’impression qu’il pourrait partir sans vous ? »

Cockade regarda dans le feu, d’un air renfrogné. « Si, je l’ai eue. J’ai toujours eu la sensation qu’il ficherait le camp un jour ou l’autre et nous laisserait, particulièrement depuis que Bog et Mignon sont venus.

— Peut-être devrions-nous les oublier et nous organiser entre nous. Simplement vous et moi… Et Switch.

— Et Shrug.

— Oui, bien sûr, Shrug. »

 

Peu disposé à revenir au clocher – pour ne rien dire de la compagnie qu’il y retrouverait – Shrug déboucha une bouteille de Black Label. Fang allait et venait toujours nerveusement.

« Du calme, mon gros », ordonna Shrug, puis il se mit à parler doucement à la bête, s’efforçant de dominer les chuchotements menaçants qui se renforçaient dans son cerveau.


Chapitre 15

Deux collines neigeuses s’élevaient à pic de la plaine. Dans le défilé étroit entre elles, on apercevait une masse sombre voilée par la neige fine.

« Cela a l’air d’être l’endroit, dit Jacko. C’est bizarre. Je n’avais pas vraiment cru Ajax.

— Il n’y a pas de chasseurs de chair aux alentours, fit remarquer Mignon.

— Ils doivent éviter cet endroit, s’il est aussi bien défendu que dit Ajax. »

Bientôt les collines se resserrèrent de chaque côté et les remparts du château se dressèrent nets et dentelés devant eux. Les taupes des neiges continuaient de trotter pesamment, projetant des gerbes blanches sous leurs pattes.

Bog frissonnait dans ses fourrures. « Aime pas ça », dit-il soudain.

Quelques têtes s’agitaient maintenant au-dessus dans les murs de pierre grise. Le vent, accéléré par l’effet d’entonnoir du défilé, passait en hurlant sur leurs visages tandis qu’ils observaient ces lointains mouvements avec inquiétude.

« Nous nous arrêterons bientôt, dit Jacko. Avant d’arriver aux murs. Cela n’aurait pas le sens commun d’aller nous mettre juste en dessous de leurs fusils avant d’avoir bien clairement fait comprendre nos intentions.

— Comment allez-vous faire cela ? demanda Mignon. Ils ne nous entendront pas crier. Le vent souffle dans le mauvais sens.

— Agiter drapeau blanc. Bog se mit à attacher un morceau de toile à un bâton.

— C’est le mieux que nous puissions faire. Ils devraient comprendre. » Jacko tira sur les rênes ; les taupes des neiges firent halte, s’assirent et secouèrent une pluie de neige de leur épaisse fourrure, tout en regardant autour d’elles sans curiosité.

Bog agita son drapeau.

« Regardez ! » s’exclama Mignon. Plusieurs hommes étaient apparus bien en vue sur les remparts croulants, se débattant gauchement dans le vent avec leurs grandes ailes d’épaules. « On dirait des chasseurs de chair, fit-elle calmement.

— Leurs ailes sont beaucoup plus grandes. Que font-ils là-haut ? »

Pendant qu’ils regardaient, une vingtaine d’hommes sautèrent en arrière des hauts remparts, leurs ailes commençant à se gonfler dans le vent.

Ils ne tombèrent pas mais restèrent suspendus entre ciel et terre.

« Vous voyez cette tour basse ? Là, au milieu. » Jacko la désignait du doigt. « C’est à elle qu’ils sont attachés. Comme des cerfs-volants. Le vent dans leurs ailes les maintient en l’air.

— Pourquoi ?  » demanda Bog.

Un crépitement de coups de fusil éclata, de petits jets de neige jaillirent autour d’eux et une balle frappa la Croix du Sud avec un bruit mat. Derrière les hommes-cerfs-volants, des tireurs les canardèrent.

« Couchez-vous ! cria Jacko. Baissez la tête ! » Ils s’allongèrent sur le plancher du traîneau et prirent leurs fusils tandis que des balles sifflaient, inoffensives, au-dessus d’eux.

« Nous ferions mieux de faire faire demi-tour aux taupes des neiges et de nous sauver, dit Mignon. C’est un piège, finalement. Je crois que c’est le quartier général des chasseurs de chair. Ils venaient toujours de cette direction, vous vous en souvenez ? »

Jacko leva vivement le regard en entendant un bruissement métallique. Un homme-cerf-volant planait à une dizaine de mètres au-dessus du traîneau, les visant avec son fusil. Jacko roula le dos et lâcha un coup de feu vers le ciel. L’homme-cerf-volant vira, perdant de la hauteur puis toucha un gros moulinet fixé sur sa poitrine. Il s’éleva rapidement poussé par le vent.

D’autres hommes-cerfs-volants passèrent au-dessus de leurs têtes en tirant : les balles claquaient dans les planches épaisses du traîneau. Mignon ne put retenir un petit cri quand un éclat de bois vint la frapper à la joue. Un peu de sang coula et fut chassé par le vent.

Bientôt les hommes-cerfs-volants furent tous derrière eux, leur coupant la retraite, planant dans le ciel comme d’énormes goélands à moins d’une centaine de mètres de distance. L’équipage de la Croix du Sud se traînait de droite et de gauche, désemparé, cherchant à s’abriter du feu croisé.

« Inutile », fit Jacko, accablé. Il tira, visant l’une des cordes fines qui se balançaient au-dessus d’eux, mais la cible mouvante était trop petite. Une balle frappa le plat-bord à deux ou trois centimètres de sa tête. « Là haut, les hommes-cerfs-volants nous tirent comme des lapins. En bas, les autres nous voient très bien des remparts. » Un homme-cerf-volant, enhardi, se rapprocha d’eux, moulinant sa corde. Il oscillait dans le ciel en arcs vertigineux tout en tiraillant sur le traîneau. Une balle de Mignon ouvrit une petite déchirure dans sa voilure. Il toucha son moulinet et s’éleva rapidement en s’éloignant avec un rire féroce.

« Dessous ! cria Bog. Nous aller dessous ! »

Il enleva Mignon dans un énorme bras et sauta par-dessus le plat-bord tandis que les balles pleuvaient comme de la grêle autour de lui. Pataugeant dans la neige, il poussa la jeune fille dans l’espace où les larges patins maintenaient la coque au-dessus de la surface. Haletant, il se glissa non sans difficulté près d’elle.

Jacko arriva dans un tourbillon de neige, saignant du bras gauche sous ses fourrures. « Pas grave », fit-il brièvement en réponse au regard inquiet de Mignon.

« Et maintenant ? » interrogea Bog.

Le crépitement de la fusillade devint sporadique, puis s’éteignit. Jacko passa la tête dehors et vit les hommes-cerfs-volants qui planaient toujours dans le ciel vers le sud, attendant. Il regarda de l’autre côté. Un gros objet en forme de boîte sur des patins était poussé hors du château. Des fusils sortaient de fentes dans les madriers.

« Ils viennent nous chercher, dit-il. Nous ne pouvons pas foncer vers le nord… Nous n’arriverions jamais à passer au-delà du château. Nous ne pouvons pas foncer vers le sud à cause des hommes-cerfs-volants ; ils nous tueraient un par un. À l’est et à l’ouest, il y a les collines. Nous ne pourrions jamais les gravir. Les taupes des neiges doivent être épuisées.

— Jacko dit nous mourir bientôt, Mignon », expliqua Bog. Il passa gauchement son énorme bras autour de la taille de la jeune fille et la regarda tristement dans les yeux.

 

« Vous voilà donc. »

Shrug se retourna sur le dos et se leva, chancelant. « Heu, Ajax », grogna-t-il, se frottant les yeux. Fang jeta un coup d’œil sur le nouvel arrivant et s’éloigna à pas feutrés dans les tunnels de glace.

« Venez.

— Ça va très bien, fit Shrug en bâillant. Je resterai ici un moment. Je vous suivrai plus tard.

— J’ai dit, venez, répéta doucement Ajax. Il avait un pistolet à la main.

— Si vous le demandez comme ça. Que se passe-t-il ? »

Ajax eut un sourire. « Je prends le commandement. À la majorité des votes.

— Comment ! Vous voulez dire que Cockade et Switch sont d’accord pour ça ?

— C’est bien ce que je veux dire.

— Les infects salopards. » Shrug luttait pour rassembler ses pensées dans le brouillard de l’alcool. Au bout de quelques secondes, il décida que sa première idée était aussi exacte que tout ce qu’il pourrait dire ensuite. « Les infects salopards, répéta-t-il.

— Allons-y ! »

Au pied de l’escalier du clocher, près de l’atelier de Bog, se trouvait une lourde porte de chêne. Et à côté, un petit traîneau contenant des objets cylindriques d’aspect familier.

« Laissez ça », ordonna Ajax quand Shrug se pencha pour en saisir un. Il ouvrit la porte. « Maintenant, entrez là-dedans. » Il poussa Shrug dans le petit réduit et claqua la porte, la verrouillant de l’extérieur.

Shrug s’accroupit sur le sol, sortant une petite lampe électrique de sous ses vêtements. Le réduit avait à peu près un mètre carré ; les murs étaient fendus et croulaient à certains endroits où la glace lisse apparaissait. Il était directement au-dessous du clocher. Si seulement il pouvait mettre la main sur la dynamite qui était dehors, il pourrait faire pas mal de dégâts. Mais il présumait bien qu’Ajax n’avait aucune intention de le laisser toucher à la dynamite.

« Je l’ai bouclé, les informa Ajax.

— Bonne idée ! » Cockade remuait un ragoût dans une casserole. La lueur rougeoyante des flammes dansait sur les murs ; dehors, il commençait à faire nuit.

« Il lui arrive d’agir parfois stupidement. Il a des… réactions trop brutales. » Switch buta sur cette expression inhabituelle pour lui. « C’est comme cela qu’il agit. » Son visage changea. « Mon Dieu ! Il est juste au-dessous de nous en ce moment. Il n’a pas mis la main sur cette dynamite, n’est-ce pas ? » Ses yeux manifestèrent une terreur presque superstitieuse. Il considérait Shrug comme tout près d’être un fou suicidaire.

« Pour qui me prenez-vous ? » Ajax s’assit près de Cockade. « Ça sent bon, ma chère.

— Et mon docteur ? S’ils ne reviennent pas… Je devrai affronter cela toute seule. Et ce ne sera pas dans longtemps, non plus. Je peux le dire, vous savez.

— Je serai honoré de vous prêter assistance, Cockade.

— Quoi ? » Elle le regarda, impressionnée. « Vous connaissez tout là-dessus, aussi ?

— Il y a très peu de choses que je ne connais pas », répondit Ajax d’un ton suffisant. Il se leva soudain. « Je vais simplement abaisser l’échelle extérieure au cas où ils reviendraient pendant que nous serons endormis, d’accord ? »

Ils prirent leur repas dans un silence satisfait. Après, Ajax s’étendit sur le plancher, rassasié, et tira une pile de couvertures sur lui. « Vous savez, dit-il, s’ils reviennent, j’ai à moitié envie de ne pas les laisser entrer.

— Envoyez ces salopards voir ailleurs », approuva Cockade.

Alors que le sommeil le gagnait, Ajax se réveilla soudain en sursaut, une fois, deux fois, revenant chaque fois à un état de veille qui n’était pas entièrement involontaire. Il ouvrit les yeux tandis que des ondes de violence déferlaient sur lui ; il s’efforça de repousser ces sensations, mais c’était trop tard. Des mois, des années trop tard.

 

Quelque chose toucha son visage, toucha ses rêves, elle se retourna de l’autre côté en grommelant. L’attouchement revint, avec une sorte de bruit sifflant. Elle s’éveilla, vit le plancher et les murs sombres et les flammes mourantes. Elle roula sur le dos.

Elle se retrouva face à face avec un Pad.

Il la regarda de près et la renifla : elle pouvait sentir sa respiration fétide. Elle se mit à hurler. Il se dressa en grondant.

Affolée, elle jeta un regard autour d’elle, dans le clocher, partout, d’énormes bêtes se dessinaient indistinctement comme de grandes formes fantomatiques dans l’obscurité.

« Ajax ! appela-t-elle. Switch ! »

Son cœur battait à grands coups. Dans son ventre, elle sentit un remuement, une douleur…

« Jacko ! » Cockade cria et cria, pendant que les gigantesques formes blanches allaient et venaient silencieusement dans le clocher.

 

« Il n’y a donc qu’une seule chose à faire », dit Jacko.

Il rampa vers l’avant, tira un couteau de sa ceinture, et risqua un coup d’œil sous la proue de la Croix du Sud, regardant de côté pour éviter la neige battante qui lui piquait les paupières. Le jour baissait et le château formait une masse noire sur le fond du ciel au nord. À moins d’une trentaine de mètres, le traîneau armé des chasseurs de chair se rapprochait lentement.

Il allongea le bras et coupa les rênes qui attelaient la taupe des neiges de gauche. « Bacchus ! » appela-t-il doucement.

La bête tourna la tête d’un air interrogateur. Une tache de sang rouge marquait son épaule puissante.

« Viens ici ! » lança Jacko.

Bacchus remua, se retourna et approcha, pataugeant dans la neige en reniflant. Jacko se recula sous le traîneau et la taupe des neiges suivit, poussant sa lourde masse sous la coque.

« Allez, Bacchus ! ordonna Jacko. Creuse ! Creuse ! »

La bête souffla bruyamment, jeta un coup d’œil autour d’elle, puis enfouit sa tête dans la neige et se mit à fouir d’un mouvement rapide de ses pattes de devant. La neige plut autour d’eux à mesure que le corps de Bacchus commençait à s’enfoncer jusqu’à ce que seules les pattes de derrière qui rejetaient les déblais fussent visibles.

À sa manière obscure, Bacchus s’était demandé quand son maître lui permettrait de creuser à la recherche de nourriture…

« Bien, dit Jacko. Maintenant vous deux. Nous le suivrons, un par un, en repoussant la neige derrière nous à mesure que nous irons plus profond. Il va faire froid mais c’est notre seule chance. Mignon, je passerai le premier et vous me suivrez. Bog, vous fermerez la marche. N’ayez pas peur quand la neige se refermera sur vous. »

Bog eut un gros rire. « Nous peur ? Je pense pas, Jacko. Nous, peur quand chasseurs de chair commencer à découper. Pas avant.

— Continue, Bacchus ! » cria Jacko, et il plongea la tête la première dans la neige molle, tirant son capuchon de fourrure complètement sur son visage.

Dans le noir, il pouvait sentir remuer devant lui. Il s’enfouit à un angle de quarante-cinq degrés, suivant la neige mouvante, glissante ; il reçut sur le bras un coup douloureux des pattes de derrière de Bacchus. Mignon se débattait derrière à l’aveuglette, poussant la neige le long de son corps avec des mouvements de nageuse. Bog suivait, avançant puissamment, poussant sur les pieds de Mignon et tassant la neige derrière lui, avec ses lourdes bottes.

Au-dessus les rafales de neige effaçaient toutes traces de leur départ.

Jacko était terriblement à court de souffle. La progression était laborieuse quoiqu’il fît moins froid qu’il avait supposé et l’intérieur de ses fourrures avait été trempé de sueur en très peu de temps. Il continuait d’avancer avec peine, craignant de perdre la piste de Bacchus. Si cela arrivait, ils n’auraient pas d’autre choix que de remonter à la surface…

Ignorante des inquiétudes de Jacko, Mignon le suivait avec assurance ; elle possédait une force et une résistance surprenantes pour une jeune fille de sa taille, et elle était également soutenue par sa confiance illimitée en Jacko qui était devant elle, et en Bog qui était derrière. Elle était pleinement heureuse de vivre et, étrangement, elle prenait plaisir à son aventure présente. Elle réfléchit un instant là-dessus et décida que c’était parce que Cockade n’était pas avec eux. D’une manière générale, Mignon aimait bien tout le monde, mais elle constatait qu’il lui fallait faire plus d’efforts que d’habitude pour avoir de la sympathie pour Cockade.

Bog creusait, purement et simplement. S’il pensait à quelque chose, c’était qu’il ne devait pas perdre la trace de Mignon. Il n’avait jamais connu personne comme Mignon.

Jacko, le sang lui battant dans la tête et ses poumons respirant avec peine, reçut un coup violent à la tempe en s’approchant trop près de Bacchus. La taupe géante avait ralenti. La consistance de la neige avait changé. Ils avaient atteint une couche tassée presque aussi dure que la glace.

« Continue, Bacchus ! » cria Jacko.

Bacchus continua de creuser. Il était dans son élément ; ses griffes sorties, dures comme l’acier, taillaient la glace à coups brefs, l’abattaient, l’envoyant sous son corps, d’où il la refoulait avec ses pattes de derrière. Dans son cerveau pas tout à fait animal, il avait conscience des exhortations de Jacko, derrière lui. Il accéléra ses efforts quand ses sens finement exercés perçurent quelque chose d’autre quelque part en avant. De la nourriture…

Il semblait à Jacko qu’il était couché la tête en bas et creusait depuis des heures. Il savait que Mignon était toujours là ; maintenant que l’allure de leur progression avait ralenti, il pouvait sentir fréquemment sa main sur son pied. Tout allait bien probablement pour Bog lui aussi. Il se laissa aller à un faible sourire dans ses fourrures en pensant à l’ahurissement des chasseurs de chair quand ils trouveraient le traîneau à voiles déserté. Longtemps avant, le Vieux lui avait parlé de la Marie-Céleste. Il se fit une image de la Croix du Sud comme une Marie-Céleste de leur époque, naviguant sans personne à son bord sur les océans de neiges mouvantes du monde.

Soudain, merveilleusement, Jacko respira de l’air frais.

Bacchus était parti. Il avança à tâtons en rampant, ses doigts ne trouvèrent plus rien devant lui, il tomba, en se débattant, heurta le sol dur à un mètre ou un peu plus au-dessous. Il resta couché là, un moment, haletant, écartant les fourrures de son visage. Il était toujours dans l’obscurité, mais il pouvait respirer. Quelques secondes plus tard, avec un petit cri aigu, Mignon atterrit près de lui.

« Où sommes-nous ? demanda-t-elle, hors d’haleine.

— Quelque part dans le village, je pense. Bog ?

— Oui ?

Attention. Il y a un trou. » Jacko tira la lampe électrique de sous ses vêtements et poussa le bouton avec le pouce.

« Je vois. » Bog atterrit près d’eux.

Ils se trouvaient dans une petite pièce ; le plafond, déformé par la pression de la glace, n’était pas très haut au-dessus d’eux. Il y avait une table et deux chaises mais pas d’autre mobilier, et à l’autre bout, un trou là où avait été la porte.

« Regardez ! » Mignon montrait du doigt. Dans un coin se trouvait un tas de vieux sacs et une boîte de conserve ouverte. « Des gens sont venus ici. Ce trou doit conduire au reste du village. »

Jacko se sentit brusquement glacé, harassé ; la tête lui faisait mal du coup qu’il avait reçu de la patte de Bacchus. « Nous nous reposerons ici un moment, dit-il. Il doit faire nuit là-haut à présent.

— Jacko pas ennuyé si vais faire un tour dans les environs ? Emmènerai Bacchus. Jacko veillera sur Mignon, je sais.

— Fais bien attention, Bog. » Jacko était trop las pour objecter. L’énergie du géant semblait inépuisable. Tandis que Mignon se pelotonnait contre lui sur le plancher, Bog escalada les décombres et passa par le trou, suivi par la taupe des neiges.

Jacko s’endormit.


Chapitre 16

Bog cheminait en silence dans le tunnel qui s’élargit peu à peu en rejoignant d’autres galeries. Bientôt il put se tenir debout à l’aise et il avança avec plus d’assurance, éclairant les parois avec sa lampe électrique en marchant. Il estimait qu’il se trouvait tout au bout du village, s’il continuait d’avancer, il arriverait bientôt aux magasins. Là, se disait-il tout bonnement, il trouverait des munitions. Ce dont ils avaient grand besoin. Une pensée fugitive traversa son cerveau quant au désir de Cockade d’un médecin, mais il la chassa. Il n’aimait pas Cockade.

Il ne lui vint pas à l’idée que Jacko et Mignon considéraient l’expédition comme un échec et qu’ils seraient très contents simplement de s’échapper vivants de ce village.

La galerie devint plus chaude et les embranchements plus fréquents. Il entendit des bruits. Il n’avait aucune crainte de gardes armés ; les chasseurs de chair ne devaient pas s’attendre à une attaque venant de cette direction, une attaque… À cette pensée, Bog rit en lui-même tout content. Il tournait une défaite en une attaque. Bacchus le suivait à pas feutrés, en reniflant.

Des lumières brillèrent au loin, miroitant sur les murs de glace. Il éteignit sa lampe électrique et ordonna à Bacchus d’attendre, puis il avança avec plus de circonspection. Bientôt il découvrit que la lumière venait de globes éclairants pendus au plafond du tunnel et reliés entre eux par un câble. Un sourd ronflement régulier venait de quelque part, un bruit mécanique. Les chasseurs de chair étaient bien équipés.

« Bon repas ! »

Cette salutation le prit par surprise mais l’homme solitaire l’avait déjà dépassé, et avait pris un tunnel latéral. « Bon repas ! » lança Bog à la silhouette qui s’éloignait.

Bientôt, il arriva dans une véritable rue, complètement déserte, le haut plafond illuminé répercutait le bruit crissant de ses pas. De chaque côté, s’alignaient des magasins : une boulangerie, une épicerie, une librairie, un magasin d’articles de sport. Il n’y avait pas apparence de pillage ; les marchandises étaient rangées bien en ordre sur les rayons. Bog entra dans le magasin d’articles de sport.

Un long comptoir s’étendait d’un bout à l’autre de l’intérieur. Il passa derrière et se mit à ouvrir les tiroirs, examinant les hameçons, les balles de tennis de table, les gants de boxe avec intérêt mais sans comprendre. Finalement, il tira un tiroir qui lui sembla d’un poids prometteur en s’ouvrant. Il était bourré à bloc de boîtes rectangulaires. Il en sortit une, l’ouvrit et vit les petits cylindres de cuivre jaunes terminés par une balle de plomb. Il mit le tiroir sous son bras et se dirigea vers la porte.

« Où penses-tu aller avec ça ? »

Il se retourna vivement. Un homme était debout au fond du magasin et le considérait avec soupçon. « J’ai dit où emportes-tu cela ? Qui es-tu, de toute façon ? Je ne me souviens pas t’avoir déjà vu. » L’homme tenait un fusil ; son doigt recourbé d’une manière suggestive sur la détente.

« Besoin Là-Haut, dit Bog.

— Où est ton bon de réquisition ? »

Bog resta muet, ne sachant pas ce qu’était un bon de réquisition. Il posa le lourd tiroir sur le plancher et fouilla d’un air assuré dans ses fourrures. « Là », dit-il en faisant mine d’examiner quelque chose dans le creux de sa main : « Je crois c’est bien mon bon de réquisition. »

L’homme se rapprocha, son fusil braqué sur l’estomac de Bog. « Voyons donc ça. »

Le tiroir était au bout de la botte de Bog. D’un coup de pied violent, il envoya soudain la lourde boîte glisser sur le plancher glacé. Le chasseur de chair s’abattit en avant, ses jambes chassées sous lui. Bog se rua vers l’homme quand son fusil tomba avec fracas sur le sol. D’un autre coup de pied, il fit voler l’arme au loin et s’abattit sur son adversaire qui tentait de se relever. Pendant un instant, ils luttèrent sur le parquet glissant, puis Bog passa un bras autour du cou de l’homme par-derrière, le plaquant à terre un genou dans les reins.

Bog tira en arrière avec son bras, appuyant en même temps avec son genou.

Il sentit le craquement quand le cou de l’homme se rompit.

Il se redressa sur ses pieds et ne put se retenir de vomir.

Bog était essentiellement un pacifique et avait horreur de tuer.

Lorsqu’il fut remis, il ramassa le tiroir et s’en alla par la galerie. Bientôt, Bacchus l’accueillit avec enthousiasme, le tunnel se rétrécit et peu après, Bog se glissa par le trou pour retrouver Jacko et Mignon endormis sur le sol dans un fouillis de fourrures.

Il sourit largement, sa bonne humeur lui revenant à la vue de ses deux amis et appelant doucement Bacchus, il repartit pour une autre expédition, laissant le tiroir plein de munitions près de Jacko.

 

Cockade et Switch évitèrent les yeux de Shrug. Tous trois étaient à présent enfermés dans le réduit, blottis contre le mur le plus éloigné de la porte. Contre celle-ci, se dressait, énorme, un gigantesque Pad qui les observait avec une malveillance à peine dissimulée.

« Ainsi donc votre ami Ajax s’est retourné contre vous », dit Shrug avec une certaine satisfaction.

Cockade ne répondit pas.

« Il ne voulait pas laisser rentrer Jacko, Bog et Mignon, expliqua Switch vivement. Nous ne pouvions pas accepter ça. Il voulait devenir le chef. Je lui ai dit : Jacko est notre chef. C’est un homme comme il n’y en a pas beaucoup. Il a répondu que Jacko était absolument bon à rien et qu’il pouvait tout aussi bien avoir été déjà mangé par les chasseurs de chair. J’ai sorti mon pistolet… » Les yeux de Switch en étincelaient ; il s’excita encore davantage à mesure que son imagination fournissait des détails… « et j’ai dit : Le dos au mur, salaud ! Et il a reculé en tremblant comme une feuille, son visage était livide. Livide.

— Qu’est-ce qui a mal tourné ? demanda Shrug, pas convaincu.

Switch marqua un temps, quelque peu démonté, reprenant conscience de son environnement. Cockade le considérait d’un œil glacial. Qu’est-ce qui avait mal tourné ? « Ah, oui, fit-il. Brusquement le clocher fut plein de Pads. L’un d’eux m’arracha mon pistolet de la main d’un formidable coup de patte, je me suis lancé sur lui, nous nous sommes battus.

— Tu t’es battu avec un Pad ? Tu as l’air en bon état pour un homme qui vient tout juste de se battre avec un Pad.

— Il était trop fort pour moi, expliqua Switch. Il m’a étouffé en me serrant dans ses pattes comme un ours. » Il fit une grimace, en se tâtant la poitrine. « Je crois qu’il m’a brisé quelques côtes. » Sa voix s’affaiblit. « C’est difficile de parler avec des côtes cassées. Je peux pas reprendre mon souffle. » Il se tut, se frottant toujours le corps.

Cockade geignit soudain, le visage tordu de douleur.

« Toi aussi, tu t’es battue contre les Pads ? » demanda Shrug sans aucune compassion.

— Non… Je t’en prie, il faut que tu me croies, Shrug, je pense que je vais avoir mon bébé.

— Oh ! pour l’amour du ciel. Nous avons bien besoin de cela. »

Switch parlait de nouveau, instamment. « Le clocher est plein de Pads, Shrug, répéta-t-il. Tu sais qu’ils sont télépathes. Tu dis que tu peux saisir leurs pensées quand tu as… bu un verre ou deux… »

Shrug le regarda pensivement. « Je n’ai même pas toujours besoin de cela, à présent », admit-il. Un embryon de plan naissait en lui.

« Ajax peut faire mieux encore. Il peut les commander. Quand Jacko, Bog et Mignon reviendront… S’ils reviennent, corrigea Switch, ils entreront dans le clocher et Ajax lancera les Pads sur eux. Ils n’auront pas une chance. »

Shrug considérait le Pad qui était à la porte. De toute évidence, la bête se trouvait sous quelque contrainte mentale, sinon elle les aurait déjà attaqués. Ajax l’avait laissée pour les garder.

À titre expérimental, il se concentra, pensa fortement : « Tue… »

Le Pad gronda et avança sur eux.

« Shrug ! » hurla Cockade.

Shrug chassa sa pensée et le Pad reprit son attitude immobile.

C’était vrai ; Ajax était maître des Pads. Cela expliquait l’absence récente de ces animaux dans le voisinage. Ajax les avait envoyés au loin jusqu’à ce qu’il en ait besoin, après avoir expédié Jacko et les autres dans une vaine aventure qui pouvait même être un piège. Il avait maintenant ramené les Pads pour régler le compte de Jacko au cas où il reviendrait. Shrug était mécontent de lui-même. Il aurait dû deviner. Il avait capté les ordres mentaux d’Ajax aux Pads, il n’y avait que quelques heures, mais n’avait pas compris de quoi il s’agissait.

« Pourquoi Ajax ne nous a-t-il pas tués ? interrogea-t-il.

— Il a la folie de la domination, expliqua Switch. Il veut être le maître d’une tribu. Il peut commander les Pads, mais ils ne sont pas humains. Il veut commander des hommes. Il pense que nous accepterons ça… je ne sais pas pourquoi. Mais il sait que Jacko, Mignon et Bog n’accepteraient jamais. Alors il veut s’en débarrasser… Qu’allons-nous faire ? »

Shrug réfléchit. « Cette dynamite que tu as trouvée. Est-elle encore devant la porte ?

— Oui, mais nous ne pouvons pas passer devant le Pad. Même si nous le pouvions, nous ne pourrions pas abattre la porte.

— Dis-moi la vérité pour une fois. Pourquoi vous a-t-il amenés ici ?

— Il a peur de nous.

— Il veut simplement être débarrassé de nous quand il réglera ses comptes avec Jacko », dit Cockade d’un ton las. Elle se remit à geindre quand une autre crise de douleur tordit ses entrailles.

Shrug concentra tout son être sur une seule idée.

« Fang… » pensa-t-il de toutes ses forces.

 

Jacko se réveilla. Il s’étira, bâilla, prit sa lampe électrique et en promena la lumière autour de lui. Mignon était endormie à son côté ; son capuchon de fourrure avait glissé en arrière découvrant une masse de cheveux d’un noir de jais qui encadrait son ravissant visage. Doucement, il se pencha sur elle et, avec un sentiment de culpabilité, posa un baiser sur ses lèvres. Elle remua légèrement et il se recula vivement, roula sur le côté et se mit debout. Une grande boîte de bois était placée sur le plancher tout près ; elle contenait de petits paquets. Il en ouvrit un. Il renfermait des cartouches de 22.

« Jacko ?

— Oui ?

— Où est Bog ?

— Quelque part dans le village, je crois. Il a trouvé quelques munitions. Il doit les avoir rapportées pendant que nous étions endormis.

— Écoutez, je crois qu’il vient. »

Des bruits éloignés leur parvenaient. « Ce n’est pas lui, chuchota Jacko, soudain inquiet. J’entends des voix. Il est peu probable qu’il ait trouvé un ami. »

Les voix se rapprochaient, nombreuses. Ils entendirent des ordres.

« Vite, empilons les chaises et les tables contre le trou de la porte ! » s’écria Jacko, pressant. Il saisit la table et la fit tourner sur le côté ; elle barrait exactement l’ouverture. Mignon apporta une chaise, il la coinça contre la table. Ils y ajoutèrent d’autres chaises, les bloquant elles aussi, solidement.

« Cela ne les retiendra pas longtemps, dit Jacko. Il faudra que nous nous en allions d’ici.

— Et Bog ?

— Je ne sais pas. Peut-être est-il retourné Là-Haut. » Mais il ne le pensait pas vraiment. Son principal souci était d’éloigner Mignon du danger immédiat.

Quelqu’un cria du dehors : « Hé ! vous là-dedans !

— Chut ! souffla Jacko. Allez au trou par lequel nous sommes entrés. Et commencez à creuser vers le haut. La neige devrait être encore meuble.

— Nous savons que vous êtes là-dedans ! Sortez tranquillement et on ne vous fera pas de mal ! »

Mignon mit ses gants de fourrure et, prenant un bâton, commença à se glisser dans le trou. Elle fourgonna au-dessus d’elle avec le bâton, détachant de la neige peu consistante. Elle se hissa petit à petit et Jacko ne vit bientôt plus que ses pieds. Il traîna le tiroir plein de munitions au bas du tunnel.

Un choc lourd ébranla la barricade. Jacko tira par l’interstice entre la table et le mur.

Un silence dehors fut suivi d’une discussion à voix basse : « … sont armés. Ce doit être eux. Ils ont tué Jarvis. Comment diable ont-ils pu arriver ici ? » D’autres murmures : « … disparus incompréhensiblement… Combien ils sont ? Ils étaient trois dans le traîneau à voiles… Cette pièce est un cul-de-sac de toute façon. »

Une voix s’éleva. « Vous êtes pris au piège ! Nous savons que vous n’êtes que trois ! Vous n’avez pas une chance de nous échapper ! » La barricade trembla de nouveau.

Apparemment, Bog était toujours en liberté. Soulagé, Jacko lâcha un autre coup de feu puis gagna le tunnel. Il dirigea le faisceau de sa lampe électrique vers le haut et vit que Mignon avançait assez vite ; ses jambes se débattaient à près de trois mètres au-dessus de lui. Des cascades de neige et de glace dégringolaient. Il souleva le tiroir de munitions et se mit à grimper dans le tunnel en le poussant devant lui.

L’étroite galerie montait à une pente d’environ quarante-cinq degrés et, avec le fardeau supplémentaire du tiroir, l’avance était difficile, il rattrapa cependant Mignon et lui lança des encouragements, calant le tiroir contre ses pieds pour lui donner plus d’appui. Elle continuait à creuser et la neige pleuvait autour de lui. Au bout d’un moment, il tourna le rayon de sa lampe électrique derrière lui et risqua un coup d’œil. La neige et la glace éboulées avaient déjà obstrué leur tunnel d’évasion. Il s’arrêta pour glisser maladroitement quelques cartouches dans son fusil. Leurs poursuivants ne pouvaient venir qu’un à la fois…

La pesée sur le tiroir devenait plus légère ; il le poussa plus haut dans le tunnel jusqu’à ce qu’il atteignît de nouveau Mignon. Il le tourna de côté et le coinça pour laisser la neige tomber librement.

Il dirigea de nouveau sa lampe électrique vers le bas. L’amas de neige se soulevait ; pendant qu’il regardait, une main tâtonnante en sortit. Il tira un coup de feu sur cet endroit. Dans l’espace confiné, la détonation fut assourdissante et il y eut une grosse cascade de neige ; pendant un instant, il crut qu’il avait fait écrouler tout le tunnel. Puis l’air s’éclaircit. Au-dessous de lui, la main émergeait immobile des particules de glace étincelantes.

Il avait efficacement bloqué la poursuite. Ils continuèrent à se frayer péniblement un chemin vers le haut et la respiration leur devint difficile. Jacko se demandait comment cela allait pour Mignon au-dessus de lui et il s’étonnait à nouveau de la résistance stupéfiante de la frêle jeune fille.

Puis soudain, il sentit un souffle d’air frais glacé et il respira avec gratitude à grandes bouffées rapides. Le tiroir pesait moins lourd. Il le poussa vers le haut et, tandis qu’une faible lumière grise apparaissait autour de ses bords, il continua de ramper.

Il se hissa sur la surface et resta allongé haletant dans la neige. Mignon était près de lui et la masse réconfortante de la Croix du Sud les dissimulait à la vue des guetteurs sur les remparts du château.

« Qu’allons-nous faire à présent, Jacko ? demanda Mignon lorsqu’ils eurent repris leur haleine.

— Nous attendrons Bog », répondit-il. S’il s’en sort, pensait-il.

« Il va venir, dit avec confiance Mignon, lisant en lui.

— Il commence à faire clair. J’espère qu’il ne sera pas long. Ils vont bientôt deviner où nous sommes. »

Avec inquiétude, Jacko se représentait les événements. Plutôt que de retirer leur camarade mort du tunnel, les chasseurs de chair prendraient l’autre route, par le village enfoui, pour revenir au château… le mystère de la disparition des occupants de la Croix du Sud maintenant éclairci. Et ils donneraient l’alarme.

Ils devaient, en fait, être en train de donner l’alarme à peu près à ce moment. Ensuite, le traîneau armé sortirait, les hommes-cerfs-volants prendraient l’air pour leur couper la retraite et, une fois de plus, ils seraient pris au piège.

Il se glissa en avant tout doucement et risqua un coup d’œil de sous la proue du traîneau à voiles. Il put voir des hommes courir sur les murs. Il entendit des cris.

Les hommes-cerfs-volants surgirent de la tour basse qui se dressait au milieu du château ; ils s’envolèrent en sautant des remparts, leurs ailes se gonflant sous la poussée du vent. Il pouvait entendre leurs moulinets se dévider tandis qu’ils s’élevaient dans l’air et passaient au-dessus de lui en bon ordre, volant vers le sud. Bientôt ils furent cachés à sa vue par la masse de la Croix du Sud, le seul signe de leur présence étant de minces cordes parallèles barrant le ciel gris.

Mignon se faufila vers l’avant et s’allongea près de lui, observant le château.

« Les hommes-cerfs-volants sont à une centaine de mètres derrière nous, l’informa-t-elle.

— Ont-ils atterri ?

— Non. Ils planent en nous attendant. Si nous tentons de hisser la voile et de nous enfuir, ils pourront nous canarder dans le traîneau. Ils sont deux fois plus nombreux qu’auparavant.

— Nous ne pouvons pas partir sans Bog, de toute façon. » Un noir désespoir s’était abattu sur Jacko.

Le traîneau armé se mit à glisser vers eux, lentement mais implacablement.

Mignon posa la main sur son bras. « Cela ne fait rien, Jacko, dit-elle doucement. Vous avez fait tout ce que vous pouviez. Ce n’est pas de votre faute. Ce n’est de la faute de personne, sauf d’Ajax.

— Merci », murmura-t-il tout en surveillant le château.

Il y avait un remue-ménage autour de la tour centrale. Il pouvait voir des hommes s’agiter dans tous les sens. Il entendait des cris. Le traîneau armé arrêta son avance, tandis que ses occupants regardaient curieusement le haut des remparts.

Une silhouette d’homme y apparut, se découpant colossale dans le ciel, même à cette distance. Il se battait pour sa vie, une hache à la main. Des hommes s’écartaient de lui, pour revenir à la charge, comme une marée, après chaque tournoiement de sa hache, pendant que d’autres hommes se groupaient sur la tour, déployant maladroitement un filet.

Dans leur anxiété, Jacko et Mignon avaient quitté l’abri du traîneau à voiles et enfoncés jusqu’aux genoux dans la neige regardaient de tous leurs yeux.

Bog avait gagné un répit momentané, ses assaillants avaient reculé. Il disparut derrière la tour centrale, alors qu’ils épaulaient leurs fusils. Ils se ruèrent en avant, en hurlant.

Soudain, Bog reparut au sommet de la tour, brandissant toujours sa hache. Les hommes au filet se tournèrent pour lui faire face. Un tournoiement de la hache fit voler la tête du premier de ses épaules ; les autres, pris de panique, sautèrent de la tour devant Bog qui les attaquait comme un enragé.

Brusquement, les cris cessèrent, lorsque Bog se dressa au centre de la tour, seul, hors de la vue des tireurs sur les remparts.

Il balançait toujours sa hache à grands coups redoublés, comme s’il fendait des bûches.

« Regardez cela ! » s’écria Mignon.

Fouettant avec un bruit sec, des cordes se tordaient dans le ciel comme des serpents ; chassées par le vent, elles sifflèrent au-dessus de leurs têtes, quand Jacko et Mignon se tournèrent et virent les hommes-cerfs-volants tournoyer et s’abattre désemparés. Certains furent précipités au sol, soulevant des gerbes de neige ; d’autres s’élevèrent très haut dans les nuages, emportés vers le sud comme des feuilles mortes par le vent soufflant en tempête. Bientôt, tous eurent disparu.

« Au traîneau ! cria Jacko. Hissons la voile, vite ! »

Tout en se débattant avec la voile claquante, ils gardèrent un œil sur le château. Bog avait disparu de la tour et les hommes couraient dans toutes les directions. Le traîneau armé se remit à glisser en avant, activé par des cris venant des remparts.

De derrière le château surgit Bacchus, galopant lourdement dans la neige qui rejaillissait, en poudre argentée, sous ses pattes. Bog était étroitement accroché sur son dos.

Jacko saisit son fusil et lâcha quelques coups de feu de diversion sur le traîneau armé ; mais Bacchus qui fonçait littéralement comme le vent eut dépassé les chasseurs de chair avant qu’ils puissent utiliser leurs armes.

L’animal vint s’arrêter auprès de la Croix du Sud dans un tourbillon de neige, Bog bondit sur le sol et attacha les traits au collier de la taupe géante, Bacchus et ses compagnons d’attelage pesèrent de toutes leurs forces sur leurs harnais et le traîneau commença à tourner lentement. La voile se gonfla et Bog sauta à bord quand la vitesse augmenta.

Ils s’allongèrent tous les trois à l’arrière, à l’abri des balles qui sifflaient vainement au-dessus d’eux, pendant que la Croix du Sud filait à toute allure vers le sud.

« Ça, aventure ! » fit Bog, ses petits yeux luisants de plaisir.


Chapitre 17

Shrug le sentit d’abord, un infime frémissement dans la glace, derrière lui. Il regarda les deux autres, blottis misérablement l’un contre l’autre ; le visage de Cockade était contracté par les douleurs de l’enfantement tandis que Switch lui murmurait d’insignifiantes paroles d’encouragement.

« Ne dites rien, vous deux, les avertit-il. Nous ne savons pas au juste ce qu’Ajax peut savoir par cette bête. » Il indiqua le Pad montant toujours la garde, immobile.

Ils le regardèrent avec de grands yeux, sans comprendre.

Shrug estimait que le jour était largement entamé, quoiqu’étant enfermés dans ce réduit depuis si longtemps, il était difficile de le dire. On pouvait être au milieu de l’après-midi. Il était cependant certain que Jacko et les autres n’étaient pas encore revenus… sinon Ajax serait descendu les voir, avec un ricanement triomphant en leur apprenant la mort de leurs camarades.

Shrug le percevait distinctement maintenant, moitié bruit, moitié vibration derrière la paroi de la glace. Il se déplaça et alla s’asseoir contre le mur intact de pierres, près des deux autres. Le Pad était en alerte, il sentait quelque chose, et regardait Shrug attentivement en reniflant.

Dans une pluie de glace, Fang surgit à travers la paroi de glace et se lança sur le Pad, hurlant de fureur bestiale.

« Vite ! s’écria Shrug. Par le trou, vous deux ! »

Après une seconde d’hésitation, Switch et Cockade bondirent sur leurs pieds et se précipitèrent dans le trou béant dont la taupe des neiges était sortie ; Shrug regarda éperdument autour de lui à la recherche d’une arme quelconque, n’importe quoi pour venir à l’aide de Fang dans sa bataille avec le Pad. Il n’y avait rien qu’il pût utiliser. Il se réfugia dans l’ouverture du tunnel et observa, impuissant.

Les deux animaux étaient de taille égale quoique le Pad possédât l’avantage naturel de son tempérament de prédateur. Fang n’avait pas l’habitude de se battre ; il ne faisait simplement que protéger Shrug, son ami.

Et Shrug sentit des larmes couler sur son visage en regardant, car Fang n’était pas équipé pour lutter avec le fauve sanguinaire des champs de neige… et il perdait.

Ils se dressaient maintenant, face à face, deux énormes animaux qui emplissaient presque le minuscule réduit, cherchant l’ouverture. Le sang coulait rouge sur la fourrure blanche à l’épaule de Fang, là où les crocs féroces du Pad avaient mordu profondément dans sa chair. Shrug aurait voulu éteindre la lampe dans l’espoir que Fang réussirait à s’échapper dans le noir, mais il ne pouvait pas la prendre ; elle était tout près du Pad.

Ils se jetèrent de nouveau l’un sur l’autre. Le Pad, fonçant sous les larges coups portés par Fang, prit la taupe géante à la gorge, à pleine gueule, lui passa en même temps les pattes derrière le dos et serra.

Fang se dégagea, laissant des lambeaux de fourrure et de chair entre les mâchoires monstrueuses du Pad. Puis la taupe des neiges balança un coup violent qui obligea le Pad à reculer de nouveau, grondant.

Cependant Fang perdait.

Shrug s’enfonça plus loin dans le trou. Les yeux du Pad le fixèrent un instant, glacés, et la bête se rua lourdement vers lui, mais Fang lui coupa le chemin, faisant jaillir le sang de sa poitrine sous ses griffes tranchantes comme des rasoirs.

Rugissant de fureur, le Pad se précipita sur Fang et les deux animaux churent sur le sol dans un tourbillon hérissé de griffes et de crocs. D’abord l’un, puis l’autre eurent le dessus en roulant ; ils allèrent heurter le mur et roulèrent en arrière, se débattant furieusement. L’air était empesté d’une odeur de sang et d’excréments. Puis ils s’arrêtèrent ; le Pad avait le dessus, déchirant la gorge de Fang avec de sourds grognements de triomphe.

Fang avait perdu.

Shrug s’enfuit, trébuchant dans le tunnel étroit, les yeux humides de larmes.

Finalement, il aboutit à l’Épicerie des Familles, Switch et Cockade n’étaient visibles nulle part. Il revint d’un pas lourd par les tunnels glacés vers le clocher tandis qu’un plan désespéré germait dans son cerveau embrumé.

Il allait faire sauter la dynamite sous le clocher et expédier ce Pad, et Ajax, et les Pads qui étaient en haut… et très probablement lui-même, dans l’autre monde.

Le petit traîneau était encore là, près de l’atelier de Bog, avec la dynamite telle que Switch l’avait laissée. Il en prit un bâton et l’examina. Il était d’un modèle différent de ceux qu’il avait utilisés auparavant mais sans doute tout aussi efficace. Les petits cylindres étaient d’un plus gros diamètre ; leurs inscriptions s’étaient depuis longtemps effacées. Il espéra que leur contenu était toujours prêt à agir.

Il ne semblait pas y avoir d’amorce fulminante. Il regarda le bâton avec surprise, le tournant et le retournant dans ses mains en l’examinant. Il remarqua qu’une extrémité paraissait faite d’un bouchon vissé hermétiquement. Il le dévissa et le cylindre émit un bruit crachotant.

Un mince filet de fumée en sortit. Il s’était allumé tout seul.

Shrug réfléchit rapidement. Jacko, Mignon et Bog étaient très probablement morts. Fang était mort, Ajax avait pris le pouvoir et disposait d’une armée obéissante de Pads pour imposer sa volonté…

Shrug plaça le bâton parmi les autres sur le petit traîneau, se coucha à plat ventre sur le sol, la tête appuyée sur ses bras et attendit la mort.

 

Dans la boutique du tailleur, Switch arrangea avec précaution une autre pièce d’étoffe sur Cockade qui gisait gémissante sur le plancher.

« Comment te sens-tu ? » demanda-t-il.

Cockade se souleva pour le regarder d’un œil indigné.

« Comment diable crois-tu que je me sente ? lança-t-elle. Aucun homme ne pourrait supporter les douleurs que j’endure, mon Dieu… » Elle eut une grimace de souffrance. « Tout cela, c’est de ta faute, espèce de triple abruti ! Fais quelque chose, bon sang ? Viens à mon aide. Ne reste pas là debout comme un empaillé. »

Switch s’éloigna incertain. Il s’était souvenu de quelque chose à propos d’eau. Pour un accouchement, il fallait avoir beaucoup d’eau, d’eau chaude… Dieu savait pour quoi faire. Il alla dans l’arrière-boutique où se trouvait une cuisinière à gaz et il se mit à entasser de la glace dans une casserole. Il ouvrit la bouteille de gaz et celui-ci siffla. Il chercha aux alentours pendant un moment. Il promena la lumière de sa petite lampe électrique sur les rayons.

Il semblait ne pas y avoir d’allumettes.

 

Ils approchaient du clocher ; la Croix du Sud avançait à bonne allure poussée par le vent, tirée aisément par l’attelage des taupes des neiges galopant allègrement. Leur moral se relevait.

« Du moins Shrug n’a pas fait sauter le clocher, dit Jacko.

— Nous quoi faire avec Ajax ? demanda Bog.

— L’expulser, déclara Jacko. Je suppose que Shrug l’aura enfermé. Il doit avoir essayé de prendre le commandement dès que nous avons été partis et Shrug ne l’aura pas accepté.

— Cockade et Switch, eux, accepter », fit Bog.

Ils étaient à une cinquantaine de mètres du clocher. « Ho, Bacchus ! » cria Jacko. Le traîneau ralentit et s’arrêta quand Mignon amena la voile.

« Et maintenant ? s’enquit-elle.

— Nous allons crier et nous verrons qui viendra regarder au-dehors. Nous n’entrerons pas avant de voir Shrug. Bog pourrait avoir raison vous savez. Cela ne m’étonnerait pas de Cockade et Switch qu’ils aient changé de camp. Ce pourrait être encore un piège d’Ajax. »

Ils crièrent, leurs voix se répercutant au loin dans les champs de neige.

Au bout d’un moment, le visage d’Ajax apparut au trou dans la flèche.

« Venez et entrez ! » cria-t-il.

 

Riant en lui-même, Ajax descendit l’échelle dans le clocher. Les Pads étaient là, un groupe choisi de quinze attendant des instructions. Ajax leur fit gagner des cachettes sous la plate-forme, au-dessous du trou principal d’entrée, de telle façon qu’ils soient invisibles jusqu’à ce que Jacko et ses compagnons eussent atteint le pied de l’échelle.

Ajax eut un vaste sourire et s’installa près du feu pour attendre. Il faudrait une minute ou deux aux arrivants pour amarrer la Croix du Sud, monter l’échelle extérieure et descendre dans le clocher. Il se demanda comment ils avaient pu s’échapper du quartier général des chasseurs de chair et décida qu’ils n’avaient pas dû trouver l’endroit.

Quelle que fût la raison, ce serait encore plus drôle de cette façon…

Il renifla soudain et ses yeux se mirent à larmoyer. Il sauta sur ses pieds et regarda autour de lui.

Une fumée dense et âcre montait à flots de l’escalier dans le clocher.

 

Shrug ne fut pas long à se rendre compte qu’il était mal disposé au suicide et une panique folle s’empara de tout son être ; si puissante, si paralysante qu’il était incapable de se lever de la position dans laquelle il avait si bêtement décidé de rejoindre son Créateur. Il resta là couché, tremblant de peur, écoutant le grésillement de l’amorce de la dynamite.

Du temps passa encore et il découvrit qu’il suffoquait et que ses yeux le piquaient tandis qu’une incroyable fumée âcre emplissait la pièce. Il se mit enfin chancelant sur ses pieds, essayant de voir à travers un brouillard qui émanait du cylindre posé dans le petit traîneau.

Il entendit des hurlements de terreur animale venant d’au-dessus.

Il se précipita hors de la pièce dans l’air comparativement clair des tunnels de glace et s’appuya contre un mur, soufflant et toussant.

Peu à peu, il prit conscience d’un retour des choses écrasant. Les petits cylindres n’étaient pas de la dynamite. C’étaient des bombes fumigènes – un genre de gaz lacrymogène pour réprimer les émeutes. Il se souvenait avoir lu cela quelque part, il y avait longtemps.

Même d’où il était, il pouvait encore entendre le grondement et les piétinements affolés qui venaient d’en haut. Et une idée lui vint à l’esprit.

Il concentra ses pensées et essaya de les diriger.

« Tuez… » pensa-t-il de toutes ses forces.

 

« Que se passe-t-il ? demanda Jacko avec étonnement.

— Mieux pas bouger un moment », conseilla Bog.

Des volutes de fumée s’échappaient du trou dans la flèche.

 

Ajax tournait à tâtons dans l’épaisse fumée, toussant, crachant, les yeux ruisselants. Autour de lui, les Pads s’agitaient lourdement, grondant de terreur, se frappant les uns les autres avec des rugissements de panique chaque fois qu’ils se heurtaient.

La situation devenait dangereuse. Ajax pensa : « Calme… Calme… Sécurité… »

Et tandis qu’il émettait cela, il perçut une autre pensée, une pensée étrangère venant d’une autre source.

« Tuez… »

Et cette autre pensée était puissante, et s’accordait avec les émotions affolées des Pads. Ils rugissaient et se ruaient à travers le clocher, s’assénant mutuellement des coups terribles, à droite et à gauche ; ils voulaient tuer, tuer au hasard, n’importe quoi, n’importe qui.

« Tuez… »

« Non ! » hurla Ajax, et il voulut gagner l’escalier, trébuchant dans la fumée, les yeux aveuglés par les pleurs, tout son corps secoué par la toux.

Il ne pouvait pas trouver l’échelle. Il y avait des Pads partout. Il se baissa brusquement en voyant venir une lourde patte au dernier moment, puis s’écarta d’un bond quand deux Pads beuglants roulèrent devant lui, engagés dans un combat mortel.

Il trouva l’échelle ; elle se dressait devant lui, vague, brouillée dans ses larmes. Il la saisit et se mit à y grimper, désespéré, cherchant à tâtons les barreaux.

« Tuez… »

Une patte d’acier s’enroula autour de lui et le cueillit. Soulevé en l’air, il se débattit en hurlant.

Il était si facile à un Pad de tuer un homme. La bête resserra brièvement son étreinte, puis rejeta Ajax sur le sol.

La dernière chose que vit Ajax fut l’immense arrière-train du Pad commençant à gravir gauchement l’échelle comme on le lui avait appris. C’était une prouesse extraordinaire pour un animal né pour les champs de neige plats… mais Ajax avait été un bon professeur et avait un remarquable contact avec ses élèves…

 

Les bombes fumigènes avaient été créées au temps des émeutes dans le double but de dissimuler la retraite des forces de police aux tireurs isolés et, en même temps, de décourager toute poursuite. Leur inventeur aurait été très satisfait de leurs résultats dans la circonstance.

Après que la fumée se fut éclaircie et que les derniers Pads survivants furent sortis, trébuchant à l’aveuglette du clocher, l’équipage de la Croix du Sud y pénétra pour être reçu par Shrug avec un récit de victoire machiavélique. Plusieurs Pads gisaient morts sur le plancher et visiblement la tribu ne manquerait pas de nourriture d’ici longtemps.

Ils trouvèrent Cockade et Switch dans la boutique du tailleur. Switch les accueillit avec enthousiasme mais Cockade, pour une fois silencieuse, était profondément endormie.

Ce fut Switch qui leur montra le bébé, le brandissant triomphalement comme s’il en était le seul responsable. Jacko le considéra.

Il était incroyablement petit, pensa Shrug, en regardant par-dessus l’épaule de Jacko. Des doigts minuscules, des yeux bleus dans un visage tout menu. Il avait de petites oreilles délicates et un bout de nez sans forme. Sa bouche était grande ouverte et il braillait de toutes ses forces.

Il était répugnant, se dit Shrug. Braillard, tout ridé et malodorant.

Dégoûté, il allait invectiver Switch et Cockade pour leur rôle dans la rébellion d’Ajax. Mais il aperçut le visage de Jacko en train de contempler la nouvelle addition à sa tribu.

« Tu dois en être très fier, Switch », marmotta Shrug.

Switch le regarda avec condescendance. « Pas moi, corrigea-t-il, lui. »


Chapitre 18

Switch tirait des pointes d’asperges d’une boîte à la fourchette. Jacko avait donné ses ordres aux autres et ils étaient partis. À présent, Switch et Jacko cheminaient lentement dans les galeries de glace ; ils avaient laissé Mignon pour veiller sur Cockade endormie. Switch mangeait tout en marchant, encore jubilant à la suite des congratulations. Il laissa tomber sa boîte vide avec un bruit métallique, s’essuyant la bouche sur sa manche.

« Bon, je pense que cela décide des choses, hein, Jacko ? » Il y avait longtemps que Jacko et lui n’avaient ainsi marché ensemble dans les tunnels. En fait, il ne pouvait se rappeler avoir jamais été seul avec Jacko auparavant. C’était une affaire d’homme à homme.

« Décide des choses ?

— Ben, je veux dire au sujet de notre départ et tout cela. Je veux dire, nous ne pouvons pas partir à présent, n’est-ce pas ?

— Pourquoi pas ? »

Un peu de l’assurance de Switch s’évapora. Jacko avait toujours cet effet sur lui, sans qu’il sût pourquoi, il n’arrivait jamais à se trouver sur la même longueur d’onde que son chef. Soit que Jacko fût préoccupé et ne répondît à Switch qu’en grognant des monosyllabes, ou soit que Switch découvrît que ses idées et celles de Jacko fussent diamétralement opposées, et qu’il dût exécuter une rapide volte-face. Il semblait qu’un malentendu de ce genre fût survenu.

« Heu… je veux dire maintenant que Cockade a eu son bébé. Ce n’est plus très facile pour nous de partir, n’est-ce pas Jacko ?

— C’est une raison de plus », dit Jacko brièvement et le moral de Switch faiblit encore. Ce n’est pas un endroit ici pour élever un bébé.

— Tu as pourtant dit le contraire, une fois. » Switch était certain que Jacko l’avait dit.

« Peut-être, mais c’était avant que les chasseurs de chair s’en prennent à nous. Considère les choses. Nous les avons battus ici dans le village. Nous sommes allés à leur quartier général et nous les avons battus là-bas. Ils savent où nous sommes. Ils savent que nous sommes très peu nombreux, et que nous avons eu la chance de notre côté jusqu’à présent. Maintenant, que penses-tu qu’ils vont faire la prochaine fois, Switch ? »

Switch réfléchit profondément, avec la sensation d’être important. Jacko ne lui avait jamais demandé son opinion, aussi loin que remontât sa mémoire. « Je crois, dit-il lentement, qu’ils tiendront un conseil de guerre. Ils seront furieux de la manière dont nous les avons eus de nouveau, et ils décideront de venir nous attaquer. Ils enverront une forte expédition cette fois, avec suffisamment d’hommes et d’armes pour être certains qu’ils nous extermineront… » La voix de Switch devenait mal assurée à mesure que les conséquences de son raisonnement devenaient claires. « Je… pense que c’est cela qu’ils feront. Ils enverront des centaines d’hommes, Jacko. Dans de grands traîneaux à l’épreuve des balles. Ils viendront jusqu’au clocher et en forceront l’entrée par le simple poids du nombre, la nuit. Ils apporteront des échelles, de telle façon que même si nous démolissons la plate-forme, ils pourront tout de même entrer… Jacko, gémit Switch effrayé, nous n’avons pas la moindre chance de nous en tirer !

— C’est pourquoi j’ai demandé à Bog et Shrug de remonter la cabine sur la Croix du Sud », dit Jacko.

 

Cockade passa doucement du sommeil à l’éveil et à un sentiment de satisfaction d’elle-même… qui s’évanouit quand elle ouvrit les yeux et vit Mignon penchée sur elle.

« Que faites-vous ici ? demanda-t-elle. Qu’avez-vous fait de mon bébé ?

— Le voilà, Cockade. » Mignon lui tendit le bébé emmitouflé. « Félicitations. Nous sommes tous fiers de vous.

— Oh !… » Cockade réfléchit là-dessus un moment. De toute évidence, la mission de Jacko avait réussi, sinon Mignon ne serait pas là. « Où est le médecin ? demanda-t-elle brusquement. Il faut que je sois examinée. Il peut y avoir des complications.

— Nous n’avons pas ramené de médecin. Ajax nous a envoyés au mauvais endroit, mais peut-être… » Mignon se tut. Elle avait été sur le point de dire : « … peut-être le saviez-vous déjà », mais elle décida de n’en rien faire. Ce n’était pas loyal d’essayer de prendre Cockade en défaut dans son état présent. Elle se demanda comment Cockade s’était comportée pendant qu’ils étaient loin et jusqu’où exactement était vraie l’histoire que Switch leur avait racontée… puis elle s’obligea à ne plus se le demander. Cela n’avait pas d’importance. Il valait mieux ne pas le savoir. Brièvement, elle expliqua la mort d’Ajax et la victoire de Shrug.

« J’aurais dû savoir que Jacko gâcherait tout », marmotta Cockade, sans son habituelle conviction éclatante et sans aucun regret apparent au sujet d’Ajax. Mignon comprit qu’elle ferait mieux de ne plus parler de toute cette affaire.

« Comment vous sentez-vous ? s’enquit-elle.

— Comment vous sentiriez-vous après tout ce à travers quoi je suis passée ? Pas tellement bien, j’imagine.

— Vous avez l'air plutôt bien. Et le bébé aussi.

— Si vous connaissiez quoi que ce soit au sujet d’un accouchement, vous sauriez que les apparences peuvent être trompeuses. Mon Dieu ! J’ai l’impression d’avoir été écharpée par un Pad.

— J’en suis désolée… Hum, voyons, Cockade. Pouvez-vous voir si vous êtes capable de vous tenir debout ? Et peut-être de marcher un peu ?

— De quoi, bon Dieu, parlez-vous ? Je suis très bien comme je suis, je vous remercie beaucoup. Donnez-moi une tasse de bouillon chaud, voulez-vous ? Vous trouverez des boîtes sur la table.

— Cockade, insista Mignon en désespoir de cause. Il faut que nous partions !

— Partions ? Mais où, pour l’amour de Dieu ?

— Loin d’ici. Loin du village. Les chasseurs de chair savent où nous sommes.

— Oh ! grand Dieu, j’aurais dû le savoir ! Vous et Jacko les avez conduits ici ! Ce que vous pouvez être stupides ! » Elle serra le bébé contre elle. « Ils t’ont trahi, mon chéri.

— Très bien, très bien, dit Mignon, lassée. Maintenant, allons-nous-en, vous venez ? » Elle prit le bébé des mains de Cockade, aida la femme geignarde à se mettre sur ses pieds et ensemble, elles se mirent à marcher lentement dans le tunnel. Cockade clopinant théâtralement en s’appuyant sur le bras de Mignon.

 

Shrug considérait la Croix du Sud d’un œil douteux. Le grand traîneau à voiles était au pied du clocher, ses deux mâts maintenant dressés et le toit de la cabine en place. Il paraissait énorme. « Je ne peux pas oublier l’autre fois, confia-t-il à Bog. Il ne démarrera pas avec toute cette cabine montée dessus. Il s’enlisera de nouveau, Bog.

— Il bougera, déclara le géant avec confiance. Nous aller vers le sud, vent derrière nous. En revenant hier, la semaine dernière (il fit un geste vague), avec une voile et quatre taupes des neiges, nous avoir beaucoup puissance avec vent derrière. Maintenant, nous monter cabine mais nous avoir voile de plus. Avec quatre taupes, nous toujours avoir assez puissance. »

Les harnais pendaient vides, les taupes des neiges étaient en bas dans les tunnels. Tout en aidant Bog à mettre la dernière main à la Croix du Sud, Shrug avait complété le dressage des animaux et maintenant que le besoin de rationnement avait disparu, leur avait fourni un régime nourrissant de boîtes d’aliment pour chien et de riz au lait.

Tandis qu’ils travaillaient, Shrug se rendit compte qu’il n’arrêtait pas de regarder vers le nord. Il était peu enclin à faire part de ses craintes à Bog mais au bout d’un moment, il s’aperçut que Bog regardait sans cesse lui aussi dans cette direction. « Penses-tu qu’ils reviendront, Bog ? demanda-t-il.

— Viendront.

— Quand ?

— Bientôt. »

Shrug avait remarqué bien avant cela que le temps ne signifiait rien pour Bog, il lui fut donc impossible de poursuivre le sujet. Cette nuit-là, il monta la première garde, debout sur la plate-forme, le regard fixé vers le nord, droit dans le vent. Le froid glacial lui mordait les joues en dépit de ses fourrures ; son nez et ses oreilles furent bientôt engourdis… mais il ne quitta jamais le trou, ne relâcha jamais sa vigilance.

 

Ils étaient couchés sur le plancher du clocher, la lueur rougeoyante du feu dansait sur les murs et dans les ombres mouvantes, ils revoyaient d’anciens visages, des scènes nostalgiques.

« Vous vous souvenez de Paladin, disait Switch. Vous souvenez-vous de ce vieux Paladin ?

— Qui était Paladin ? demanda Mignon.

— C’était avant que vous soyez ici. Il se fit tuer, je crois… oui, nous l’enterrâmes. C’était un héros ; il tint les chasseurs de chair en respect à lui tout seul. Tu te souviens de cela, Jacko ? Tu te souviens de la fois où ces salauds nous attaquèrent ? Armés jusqu’aux dents, qu’ils étaient, jusqu’aux dents. Bon Dieu, ils nous avaient tous faits prisonniers. Et Paladin est monté par l’escalier et les affronta seul, armé d’un simple couteau. Il était à peu près là où tu es maintenant, Bog. Il portait un blouson rouge. Il se dressa devant le chef des chasseurs de chair et dit : " Détachez-les. " Il dit cela tranquillement, comme cela. " Détachez-les. "

— Il y avait le Vieux, voyez-vous, dit Cockade adoucie par la maternité. Il nous racontait des histoires. Il nous parlait des endroits où il avait été et des choses qu’il avait vues, comme les aéroplanes et les dinosaures. Il pouvait vous raconter des histoires si bien que vous pouviez voir les choses dans votre tête. Et puis il fallut que Jacko s’en aille et le tue, conclut-elle avec une pointe de son acrimonie accoutumée.

— Ensuite arriva quoi ? » demanda Bog.

Jacko leva les yeux, en entendant Shrug ricaner sur la plate-forme.

« Et Ajax nous parla de Bristol », se lamenta Cockade, qui devenait à présent irritée par le regret de choses perdues à jamais.

« Et il fallut que les Pads tuent Ajax, fit Shrug du haut de la plate-forme.

— Et nous ne pouvons pas y aller non plus parce que c’est dans le nord. Non, il faut que nous allions dans le sud dont personne ne sait à quoi cela ressemble sauf Jacko… et il ne peut pas trop y penser parce qu’il en est revenu en rampant, la queue entre les jambes. Partout autour de nous, c’est l’inconnu.

— Et les a-t-il détachés ? demanda malicieusement Mignon.

— Hein ?

— Je pense que vous vous y plairez, dit Jacko tout à coup. Il semble que je ne peux pas bien y voir après avoir été si longtemps sur les champs de neige. Mais un endroit agréable n’est pas fait que de voir. C’est également faire, penser, vivre… » Sa voix se perdit dans le lointain et il regarda dans la direction de Mignon. « C’est comme si c’était dans le futur, conclut-il vaguement. Et la vie du bébé est dans le futur, elle aussi.

— Les a-t-il détachés ? demanda Bog à son tour.

— Pourvu qu’ils aient des rues et de la lumière, et des magasins avec des gens qui vous donnent des choses, sans que vous ayez à creuser pour les avoir, dit Cockade. Peut-être que ce sera mieux qu’ici. »

Jacko poussa un soupir audible de soulagement.

« Et le chasseur de chair baissa les yeux devant la puissance du regard de Paladin, répondit Switch à Bog, passionné. Et il dit…

— Oh ! ferme-la pour l’amour de Dieu, dit brusquement Cockade. Nous n’avons pas envie d’écouter toutes ces sornettes. Paladin était une des histoires du Vieux, c’est tout, dit-elle à Bog. Il racontait toujours des histoires sur des gens comme ça, des gens qui semblaient un peu meilleurs que nous l’étions. Cela me fichait en rage quelquefois.

— Moi, je pensais que Paladin était une très bonne histoire », dit Switch.

 

Cette nuit-là, ils prirent la garde environ trois heures chacun à leur tour ; Shrug le premier, puis Mignon, Jacko et Bog. Lorsque le tour de garde de Bog fut terminé et que le géant descendit l’échelle lourdement, frottant le froid de son visage, il faisait jour.

Cockade sortit la tête de sous les couvertures, en entendant bouger. À côté d’elle, le bébé, dérangé, se mit à piailler. Elle grogna, se gratta la tête et se redressa sur son séant. Cherchant un bouc émissaire, elle s’en prit à Bog. « Qui est censé être de garde ? demanda-t-elle.

— Garde tout finie à présent. Fait jour. » Pour préciser sa pensée, Bog, d’un geste de la main, montra l’intérieur du clocher qui s’éclaircissait.

— Voudrais-tu me dire que les chasseurs de chair n’attaquent jamais durant le jour ?

— Oui, fit simplement Bog. Petit déjeuner ?

— Tu ne vois pas que j’ai un enfant à élever, espèce de grand fainéant ? »

Jacko s’éveilla et se leva immédiatement. « Bon, fit-il. Ça va. On s’en va aujourd’hui.

— Le traîneau est-il prêt ?

— Oui.

— Il reste encore beaucoup de conserves à l’Épicerie des Familles. » Cela venait de Switch. « Je pourrais en ramener une bonne quantité de plus, aujourd’hui, Jacko.

— Nous avons tout ce que nous pouvons emporter.

— Mais le bébé est si petit… Je ne suis pas sûre qu’il soit assez fort… »

Mignon s’agenouilla près de Cockade. « Ne vous inquiétez pas. Tout ira bien, vous verrez. Et vous serez bien sur la Croix du Sud. Elle a une belle cabine.

— Très bien. Très bien. J’en suis persuadée. Je pensais simplement que, peut-être, nous pourrions attendre quelques jours de plus…

— Il faut que nous partions maintenant, lui dit fermement Jacko. Nous avons eu de la chance jusqu’ici, mais nous ne pouvons pas être certains que les chasseurs de chair ne soient pas en train de s’organiser. Ils pourraient même bien arriver ici aujourd’hui. Ils sont peut-être même déjà là. Il faut que nous partions.

— Shrug, va jeter un coup d’œil dehors, tu seras un brave type, dit Switch nerveux. Simplement pour être sûr que le traîneau n’a pas été emporté par le vent cette nuit. »

Shrug demeura où il était, observant Jacko.

Son chef considérait Cockade, méditatif. « Non, il n’y a à s’inquiéter de rien. Toi et Switch, serez tous deux très bien. Le traîneau est là, en bas. » Il indiqua le mur du côté du sud. « Tout ce que nous avons à faire, c’est de percer un trou là-dedans, puis nous pourrons vous faire sortir, toi et Switch, les yeux fermés, si vous préférez. Vous ne serez à découvert que quelques secondes.

— Je l’espère, dit Cockade hésitante. Mais… et le bébé ?

— Tu peux le porter facilement, ou l’un de nous pourra le prendre, si tu veux. »

Le masque que maintenait Cockade vis-à-vis des autres était maintenant complètement tombé ; Shrug, qui l’observait, eut soudain l’impression de regarder au-delà de ses yeux, directement dans son esprit, là où régnait la terreur. « Peut-être, vaudrait-il mieux que tu le portes, Jacko », dit Cockade.

— Bon. À présent… » Jacko examina soigneusement le mur. Il était solidement bâti en pierre, et avait – estimait-il – au moins un mètre quatre-vingts d’épaisseur. Il faudrait des jours pour le percer avec des outils à main, mais il y avait un autre moyen.

« Nous allons tous descendre dans les tunnels et ramasser toutes les choses de dernière minute auxquelles nous pourrons penser, dit-il. Cockade aussi. Il faut que tu viennes en bas pour le moment. Shrug, tu resteras ici avec moi ; nous attellerons les taupes des neiges, puis nous ouvrirons le mur à la dynamite.

— Ou… ouvrirons le mur… bafouilla Shrug.

— À la dynamite. C’est le seul moyen par lequel nous pouvons passer à travers ce mur.

— Mais Jacko… » la voix de Shrug était devenue chevrotante. « Il n’y a plus de dynamite. J’ai utilisé tout ce qui restait, voilà des éternités !

— Oh, mon Dieu ! » gémit Cockade. « Nous sommes pris dans un piège ! »

Bog était sur la plate-forme, sa voix lente et profonde ne contenait pas trace de panique. « Vois chasseurs de chair », dit-il.

 

Ils s’étaient arrêtés à environ quatre cents mètres ; juste hors de portée de fusil efficace, compte tenu du vent et de la neige. Pour en être doublement certains, les chasseurs de chair avaient toutefois dressé debout leurs traîneaux et maintenant, accroupis derrière, ils attendaient. Ils ne prirent même pas la peine de répondre au seul coup de feu que tira Jacko pour les éprouver. Ils étaient sûrs d’eux. S’ils voyaient la tribu s’en aller, ils la rejoindraient avant qu’elle fût hors de vue du clocher. Si la tribu restait là, alors les chasseurs de chair attaqueraient de nuit, en force.

Et ils étaient nombreux. Il y avait une vingtaine de traîneaux là-bas : Jacko calcula que chaque traîneau devait avoir amené une équipe de deux hommes munis de raquettes. Il se demanda pourquoi ils étaient venus de cette manière au lieu d’envoyer un groupe rapide avec des ailes d’épaules, puis il comprit. Ils avaient besoin des traîneaux pour ramener des choses…

Pendant qu’il regardait, des renforts arrivèrent : vingt ou trente skieurs avec des ailes d’épaules, filant rapidement le vent dans le dos. Ils s’arrêtèrent dans un jaillissement de neige, se débarrassèrent de leur voilure et s’installèrent derrière la barricade avec les autres.

Bog, Shrug et Mignon formaient près de Jacko un groupe silencieux. En dessous, Switch se taisait également et même Cockade, ayant terminé sa tirade initiale d’invectives, ne faisait que marmotter. Le défaitisme était dans l’air.

« Nous n’avons pas le temps de nous ouvrir un passage dans le mur à la dynamite, dit carrément Shrug. Et nous ne pouvons pas tenir les chasseurs de chair à distance. Il ne reste donc qu’une seule chose à faire, hein, Jacko ? »

Jacko détacha ses yeux des champs de neige et se tourna pour le regarder, interrogateur, se demandant si Shrug avait eu une de ses inspirations, puis il vit l’expression de son visage et sut qu’il n’en était rien. « Que faisons-nous, Shrug ? s’enquit-il sans espoir.

— La Croix du Sud est de l’autre côté. Ils ne nous verront pas jusqu’à ce que nous soyons loin du clocher. Cela nous donne un certain avantage au départ. Les taupes peuvent nous entraîner rapidement et nous avons deux voiles en plus maintenant… Je crois que nous avons une chance. Et si Switch et Cockade ne veulent pas venir parce qu’ils ont peur de descendre l’échelle extérieure, alors ils n’auront simplement qu’à rester ici et mourir.

— C’est seul moyen, approuva Bog.

— Que diable marmottez-vous tous là-haut ? cria Cockade d’en bas. Parlez pour que nous puissions vous entendre, voulez-vous ? À un moment comme celui-ci, je préfère savoir ce que vous mijotez !

— Tu as raison, Shrug », dit Jacko.

 

Un peu plus tard, ils étaient réunis dans le clocher, se regardant les uns les autres. Shrug rentra par le trou sud de la flèche, couvert de neige. Il descendit près d’eux et resta là à secouer ses pieds, hésitant.

« L’attelage est prêt, Jacko, dit-il enfin.

— Bon… monte, Mignon. Et toi, Switch. Bog après vous.

— Quoi ? Qu’allez-vous faire ? Que se passe-t-il ? » Pendant les préparatifs, Cockade et Switch s’étaient retirés à l’autre bout du clocher, refusant de croire que le départ était imminent.

« Tu sais bougrement bien ce qui se passe, jeta Jacko, nerveux. Nous nous en allons. Tous, et tout de suite ! »

Mignon se dirigea rapidement vers l’endroit où Cockade était blottie contre le mur. « J’emporterai cela », dit-elle fermement. Avant que Cockade pût se rendre compte de ses intentions, Mignon avait pris le bébé, rejoint le pied de l’échelle et commencé à grimper.

« Elle m’a volé mon bébé ! Cours après elle, Switch !

— Cours après elle », s’écria Shrug pour l’encourager.

Switch avait monté les deux barreaux du bas avant de reprendre ses sens, et déjà Bog était derrière lui, montant aussi, le poussant impitoyablement vers le haut. Ils atteignirent la plate-forme littéralement mêlés l’un à l’autre, tandis que Cockade hurlait d’en bas. Un courant d’air glacé tourbillonnait autour du trou de la flèche, entraînant des flocons de neige argentée ; il faisait terriblement jour et Switch vit le ciel…

Ses sens tournoyèrent, il commença à perdre connaissance. Il se sentit tomber, tomber… Puis tout fut noir et froid, et bientôt il n’y eut simplement plus rien du tout.

Bog et Mignon descendirent l’échelle extérieure, Mignon portant le bébé. Bog ramassa la forme inconsciente de Switch sur la neige et la lança sans effort sur le pont bas de la Croix du Sud, puis il grimpa lui-même à bord, tirant Mignon derrière lui. Ils ouvrirent la petite écoutille, s’introduisirent en rampant dans la cabine et posèrent le bébé avec précaution sur un tas de fourrures dans un coin. Ses yeux se fermèrent et il s’endormit instantanément.

Mignon jeta un coup d’œil sur l’étroite cabine. « Il n’y aura jamais assez de place pour nous tous », dit-elle, soucieuse.

Bog sourit. « Peut-être serons pas tous là. »

Mignon le regarda un instant puis dit doucement : « Jacko ne partira pas sans Cockade, Bog. »

 

« Rendez-moi mon bébé !

— C’est trop tard, Cockade. Le bébé est dans la Croix du Sud. » Shrug qui était plus dur que Jacko avait pris la situation en main.

« Je ne m’en irai pas avant qu’on me l’ait rendu !

— C’est ridicule, Cockade, fit Jacko avec modération.

— Tu es plus stupide que je pensais, intervint Shrug. Et où est ton instinct maternel, dis-le-moi ? Bon Dieu ! une Pad est une meilleure mère que toi. Tu te souviens quand nous avons mis le feu au traîneau, Jacko, et que toutes ces Pads se sont précipitées pour sauver leurs petits ? Bon Dieu ! je ne vois pas beaucoup de ce courage par ici !

— Nous te banderons les yeux, Cockade, proposa Jacko. Shrug passera devant toi et je suivrai derrière, et nous te tiendrons tout le temps. Tu ne seras jamais obligée de voir le ciel.

— Mais je saurai qu’il est là ! Je sentirai le vent ! Grand Dieu, tu ne peux pas savoir ce que c’est ! »

Shrug s’avança. « Allons, viens, Jacko. On va l’assommer et la porter dans le traîneau. »

La fille recula, rampa sous ses couvertures et sortit un revolver. « Ne me touche pas, salaud !

— Tu ne te servirais pas de ça. »

Une détonation retentit dans le clocher et Shrug sauta vivement en arrière. Son visage se durcit. Il s’adressa à Jacko.

« Bien, c’est fini, Jacko. J’en ai assez. Mets-toi dans la tête qu’il y a des gens qui ne méritent pas d’être sauvés. Si tu me le demandes, c’est la meilleure chose qui pouvait arriver. »

Il tourna les talons, grimpa rapidement l’échelle et disparut, laissant Jacko considérer Cockade avec de grands yeux.

« C’est vraiment sérieux ?

— Oui.

— Tu peux ranger ton revolver à présent. Il n’y a aucun moyen par lequel je puisse te forcer à monter cette échelle. Cependant je ne comprends pas, Cockade. Switch est parti et ton bébé est parti. Pourquoi ne veux-tu pas venir avec nous ?

— Cela ne vaut simplement pas la peine.

— Tu ne peux pas vouloir dire cela. » Jacko était plein de tristesse. « Cockade, j’ai toujours essayé de nous garder tous unis parce que je pensais que c’était mieux comme cela. Et à présent… Pourtant, c’est vraiment le moment où tu devrais rester avec nous. Sinon, tu mourras.

— Pas forcément. Une femme seule. Pourquoi me tueraient-ils. » Elle eut un sourire, un sourire terrible pour Jacko.

Il s’en alla, il ne pouvait pas supporter de la regarder plus longtemps.

 

Switch sentit quelque chose de dur sous lui et, pendant un moment, il crut qu’il était dans le clocher, mais une étrange clarté pesait sur ses paupières. Il ouvrit les yeux…

Il hurla et se dressa chancelant, cherchant à s’accrocher avec ses mains, essayant de repousser l’immense vide qui l’enveloppait, se resserrant autour de lui puis s’ouvrant de plus en plus loin en un néant blanc. Son cerveau criait : Fuis ! et il voulut courir, et soudain ce ne fut plus si facile de courir, mais il s’y efforça, pataugeant dans quelque chose de dense qu’il ne pouvait voir tandis que sans cesse le ciel reculait au-dessus de lui et que le sol ferme s’évanouissait sous ses pieds affolés.

 

Jacko sauta du clocher, le sol bondit vers lui, le dépassa et il se retrouva enfoui, nageant dans la neige. Quelque chose le frappa à la tête ; il s’en saisit et s’y accrocha. Il avala une bouffée d’air, agrippa Switch et regarda autour de lui. Les chasseurs de chair les avaient vus ; la fuite folle de Switch l’avait fait dépasser le coin du clocher. Des balles ricochèrent sur la pierre, faisant pleuvoir de la neige. Derrière, il entendit Bog crier, puis une corde siffla près de lui ; il l’attrapa, tira et fut traîné dans la neige avec Switch qui se débattait contre sa poitrine.

« Ils vous ont vus ! » lui cria Shrug dans l’oreille tandis que Bog le hissait sur le pont. « Fais passer Switch à l’intérieur. Je les tiendrai en respect. »

Dans la minuscule cabine, Mignon prit Switch tremblant, le poussa dans un coin et lui mit le bébé dans les bras. « Je suis désolée, Jacko, dit-elle. Nous étions si occupés à faire en sorte que le bébé soit bien, que nous en avons complètement oublié Switch. Il doit être revenu à lui et avoir été pris de panique.

— J’ai cru que je pourrais l’arrêter avant qu’il soit en vue des chasseurs de chair. Je n’y ai pas réussi. »

Une balle claqua sèchement dans le bois à l’extérieur. Tout près, éclatèrent deux détonations quand Bog et Shrug répondirent au tir des chasseurs de chair.

« Vous avez fait ce que vous pouviez. Et Cockade ?

— Elle ne veut pas venir.

— Oh !… » Mignon regarda le visage accablé de Jacko. « Peut-être est-ce mieux comme cela, risqua-t-elle.

— Le bébé a besoin d’elle. Et… » Jacko luttait pour remettre un peu de cohésion dans ses pensées. « Tout va de travers. Nous voilà en train de quitter le village où nous sommes restés ensemble si longtemps. Dieu sait pourtant combien cela a été difficile de nous garder tous unis. Et maintenant, quand c’est réellement important, nous en arrivons à cette séparation stupide. Je ne peux pas comprendre ce qui ne va pas chez elle. Je ne peux vraiment pas. » Il se gratta la tête sous son casque de fourrure épaisse, tandis que Mignon le considérait avec compassion.

« Tout le monde n’est pas comme vous, Jacko. Ce n’en est que plus malheureux… Cockade est égoïste, vous le savez. Peut-être croit-elle qu’elle se tirera mieux d’affaire avec les chasseurs de chair.

— Oui, mais le bébé ? Et Switch ?

— Ils seront très bien… nous prendrons soin d’eux. »

Switch choisit ce moment pour se réveiller en hurlant.

Quand il se mit à battre des bras et des jambes, Mignon lui enleva le bébé et Jacko l’immobilisa. Il n’y avait pas beaucoup de place pour bouger dans la petite cabine et Switch se calma bientôt, épuisé. Il ouvrit ses yeux qui jusque-là avaient été hermétiquement fermés. « Qu’est-il arrivé ? demanda-t-il vivement. Où diable suis-je ? Où est Cockade ? Qu’est-ce qu’il se passe ? »

Pendant que Mignon faisait de son mieux pour répondre à ses questions une par une, Jacko poussa doucement l’écoutille et regarda au-dehors. Bog et Shrug étaient tapis derrière le bordage et tiraient de temps à autre en réponse au crépitement spasmodique de la fusillade ennemie.

« Que se passe-t-il ? demanda Jacko, se glissant près de Shrug.

— Ils se rapprochent. Ils poussent leur barricade devant eux en avançant. Ils seront ici avant longtemps, Jacko. Quand partons-nous ?

— Cockade est toujours là-dedans.

— Oui. » Shrug ne faisait pas mystère de sa satisfaction.

« Combien de temps avons-nous ?

— Oh !… » Shrug regarda la barricade qui avançait. « Quelques minutes avant que cela devienne vraiment dangereux, je pense. Pourquoi ? » Soudain, un soupçon lui vint. « Pourquoi, Jacko ? Pour l’amour de Dieu, pourquoi ? Partons, Jacko. »

Jacko jeta un coup d’œil aux alentours. Comme Shrug l’avait dit, ils étaient tranquilles pour un petit moment. Les taupes des neiges étaient attelées et toutes prêtes à démarrer, abritées des balles par la coque de la Croix du Sud. « Je retourne la chercher, dit-il.

— Voyons, ne sois pas un bougre d’idiot. Elle n’en vaut pas la peine.

— Tu partiras, tout doucement, entendu ? Ils ne vous attaqueront pas tout de suite. Ils iront d’abord faire un tour à l’intérieur du clocher, surtout après qu’ils m’auront vu y retourner. Ils sont maintenant persuadés que le traîneau est bien protégé, ils préféreront donc commencer par le plus facile. Tu resteras un peu sous le vent et je te ramènerai Cockade même si je dois lui casser la tête pour le faire.

« Comme tu voudras, Jacko », dit Shrug profondément malheureux.


Chapitre 19

« Il est quoi ? murmura Mignon, accablée.

— Il est retourné chercher Cockade.

— Vous l’avez laissé faire ?

— Je ne pouvais pas l’en empêcher. Vous savez comment est Jacko. » Shrug évita son regard. Dehors, Bog lâcha deux ou trois coups de feu et Mignon tressaillit.

« Oui, bon. Après tout, ce ne serait pas juste de laisser Cockade, n’est-ce pas ? » Switch avait complètement récupéré ; il était couché sur le plancher le dos contre un mur, ses pieds touchant l’autre. Il tenait le bébé dans ses bras. Il lui fit un grand sourire. « Nous devons emmener maman avec nous, n’est-ce pas ?

— Que diable cela peut-il vous faire ? » Il y avait des larmes dans les yeux de Mignon. « Vous n’avez même pas encore donné un nom à ce bébé.

— Je n’y ai pas du tout pensé, avoua Switch.

— Si tu avais entendu ce que Cockade a dit à Jacko, tu ne tiendrais pas à ce qu’elle revienne », dit brutalement Shrug.

 

« Qu’est-ce que tu fiches ici ? demanda Cockade.

— J’ai pensé que tu aurais peut-être changé d’avis. Il y a encore le temps ! » Même Jacko se sentit un peu écœuré en la regardant. Elle s’était lavé le visage pour la première fois depuis des semaines et, quand il était arrivé, elle était en train de se brosser les cheveux.

« Si tu crois que je vais venir avec toi dans ce minable traîneau, tu dois être fou. Retourne avec tes amis pendant que tu en as encore la chance.

— Cockade, viens avec moi, je t’en prie.

— Bon Dieu ! tu ne comprends donc pas ce que je te dis ? Faut-il que je te rappelle ? Le temps de ton règne est terminé. Tout cela s’est écroulé. Les chasseurs de chair arrivent, nous nous séparons et tu ne comptes plus ! C’est comme ça, Jacko. Terminé ! Comprends-tu ? » Brusquement, elle éclata d’un rire strident, horrible.

Des cris, un bruit de raclement vinrent d’au-dessus d’eux. Ils levèrent les yeux pour voir apparaître un visage dans le trou du clocher. C’était le visage d’un étranger, barbu, poudré de neige et l’air féroce. Il les vit et eut un sourire grimaçant…

« Entrez donc ! » lança gaiement Cockade.

Jacko la regarda et vit le sourire sur ses lèvres, un sourire de franche invite qui n’avait jamais été pour lui ni pour quiconque de la tribu… pas même pour Switch. Ce sourire, qui faisait presque une jolie fille de Cockade, n’était utilisé que pour des occasions spéciales quand elle pensait qu’elle aurait quelque chose à y gagner…

Plus tard, Jacko se dit que cela avait été nécessaire de frapper Cockade, de l’assommer pour qu’il puisse l’emporter du clocher.

Sur le moment, tout ce qu’il voulait, c’était écraser ce sourire sous son poing.

 

« Il faut que nous nous éloignions un peu », dit Shrug.

— Laisser Jacko ? » Mignon en pleurait de chagrin. « Nous ne pouvons pas faire cela, Shrug. Comment pourrions-nous le laisser ? »

Shrug se poussa sur le côté afin que Mignon puisse regarder par l’écoutille. La barricade des chasseurs de chair était juste au-delà du clocher. Ils s’en rapprochaient vite. Bientôt, ils se rueraient sur la Croix du Sud, toute leur bande, et il n’y aurait plus moyen pour personne de leur échapper.

« Occupez-vous du bébé, Switch », dit Mignon. Elle prit un fusil et se glissa hors de la cabine pour rejoindre Shrug et Bog sur le pont.

Son débat intérieur plissait profondément le front de Shrug puis après un instant, le traîneau eut une secousse et se mit lentement en mouvement vers le sud.

« Regardez, dit Bog en tirant plusieurs coups de feu en rapide succession. Ils grimpent l’échelle. »

L’homme tomba en arrière dans la neige avec un cri aigu, brusquement coupé court, mais sans que l’on en triomphe sur la Croix du Sud.

Les chasseurs de chair avaient amené des échelles et il y avait d’autres ouvertures dans le clocher du côté opposé. Au bout d’un moment, Shrug ordonna mentalement aux taupes géantes. « Stop. » La Croix du Sud resta en attente sur la mer de neige et pendant un temps, il n’y eut pas de coups de feu des chasseurs de chair, ils étaient occupés à autre chose.

 

Tandis que Jacko descendait l’escalier, en portant Cockade, il réfléchissait à la situation. Il entendit à peine le bruit lorsque le chasseur de chair sauta des derniers barreaux de l’échelle sur le plancher ; presque automatiquement il se tourna, fit feu, tenant son fusil d’une main, avec Cockade sur son dos. L’homme porta les mains à sa poitrine et s’effondra. Des cris résonnèrent dans le clocher quand d’autres hommes entrèrent en foule par les trous de la flèche. Quelques balles ricochèrent autour des pieds de Jacko puis il atteignit le bas des marches de pierre, tourna le coin et s’enfonça dans les tunnels de glace.

Il semblait à Jacko qu’il était dans l’ordre des choses qu’il emmène Cockade avec le reste de la tribu dans la Croix du Sud. Tout ce qui s’était passé auparavant avait mené à la situation présente, si inévitablement que c’était comme si c’était déjà arrivé. Il n’y avait aucune chance que les chasseurs de chair l’arrêtent, aucune chance qu’ils l’abattent avant qu’il se trouve en sécurité. Jacko n’était pas du tout présomptueux ou prétentieux, mais il avait dans le fond de la tête le sentiment que, quoi qu’il arrive au reste du monde, sa tribu s’en sortirait. Comme dans un conte épique raconté par le Vieux. Jacko et son groupe étaient des héros, non pas à cause de caractéristiques spéciales qu’ils pourraient posséder, mais simplement parce que c’était ainsi que les choses étaient écrites.

En dépit de toutes les chances contre eux, Jacko et sa tribu avaient rarement échoué dans leurs modestes entreprises et, à l’exception de Paladin et peut-être du Vieux, ils étaient encore vivants. Ainsi donc, pendant que le reste du monde mourait, la tribu allait de l’avant ; parce que si l’humanité devait survivre à ce dernier cataclysme, ce serait sous la forme de groupes tels que celui de Jacko qui avaient la chance pour eux – plutôt que de groupes plus organisés comme l’importante colonie de Bristol qui avait été exterminée par un nouveau type de grippe, tous les six cents qu’ils étaient, sept mois auparavant.

Jacko entendit des cris derrière lui et, se retournant, vit la lueur tremblotante de nombreuses lampes au loin. Il posa Cockade sur le sol, visa soigneusement et tira, éteignant plusieurs lampes à la suite. Quand les hurlements se turent dans le tunnel, les lampes restantes cessèrent de briller. L’ennemi avait décidé d’avancer dans le noir, ce qui donnait à Jacko un grand avantage puisque lui seul connaissait la topographie du village enfoui.

Il ramassa Cockade, la remit doucement sur ses épaules en l’entendant gémir faiblement. Il reprit son chemin, marchant avec précaution sur le sol glissant, un peu vacillant sous sa charge. Il ne pouvait rien voir, et pourtant il se frottait rarement contre les parois. Il se demandait à peine où il allait ; avec les années, Jacko en était venu à se fier presque entièrement à son intuition et c’est ce qu’il faisait maintenant. Il marchait simplement dans le noir, comptant sur son instinct pour le sauver des chasseurs de chair.

 

À bord de la Croix du Sud, cependant, la confiance était au plus bas.

« Bon Dieu, ça y est maintenant, marmotta Switch. Shrug ! cria-t-il. Hisse les voiles et foutons le camp d’ici avant qu’ils nous attaquent ! »

Shrug ouvrit l’écoutille avec violence et lança un regard furieux à l’intérieur. « Ferme-la, toi ! Nous attendrons Jacko, même si nous devons attendre toute la journée. »

Switch tressaillit à la vue du ciel ; un petit coin était visible près de la tête de Shrug et il semblait le saisir jusqu’à l’âme même, lui retirer toute vie, toute raison. Il recula, se blottit dans un coin de la cabine, serrant le bébé dans ses bras pour se rassurer. Celui-ci s’éveilla, sentant son angoisse, et se mit à pousser de faibles gémissements de faim.

« Tu as réveillé le bébé, s’écria Switch désemparé. Qu’est-ce que je vais faire ?

— Continue de le tenir jusqu’à ce que Jacko amène Cockade, répondit sèchement Shrug.

— Mais Jacko ne reviendra pas ! Ils sont morts tous les deux ! »

Shrug claqua l’écoutille et Switch fut abandonné aux échos de ses malheurs. Au bout de quelques minutes, dans l’étroite cabine obscure, il commença à se sentir mieux. La fusillade avait cessé et il imagina que les chasseurs de chair se désintéressaient momentanément de la Croix du Sud pendant qu’ils étaient à la poursuite de Jacko et Cockade dans les tunnels de glace. Il se prit à espérer que la poursuite durerait longtemps. Il eut un petit rire nerveux en lui-même et chatouilla le bébé d’un doigt tâtonnant. Il se mit à le bercer en chantonnant d’une voix fausse et bientôt ses piaillements cessèrent.

Un peu après, il entendit des pas sur le toit de la cabine, puis une sorte de frottement curieux.

« Que se passe-t-il là-haut ? » cria-t-il.

Le frottement continua, balançant le traîneau ; puis il y eut un bruit sec, un claquement, irrégulier mais persistant. Le traîneau était secoué en même temps. Switch se tapit dans son coin, saisi d’une frayeur anxieuse, puis l’explication lui vint à l’esprit.

Ils avaient hissé les voiles. Ils allaient partir. Shrug, Bog et Mignon en avaient eu assez d’attendre Jacko et à présent, enfin, ils partaient. En sûreté dans la cabine, il poussa un faible hourra sarcastique.

L’écoutille s’ouvrit d’un coup. Shrug braqua les yeux sur lui. « À propos de quoi, bon Dieu, es-tu si content ? Aurais-tu apporté de l’alcool ici ? » En dépit de lui-même, le ton sévère de Shrug recelait comme un vague espoir.

« Je suis content que nous partions, c’est tout.

— Nous ne partons pas.

— Pourtant tu as hissé les voiles.

— Pour que nous puissions partir en vitesse dès que Jacko reviendra.

— Jacko ne reviendra pas ! » hurla Switch, exaspéré par l’entêtement stupide de Shrug qui aboutirait sûrement à les faire tous tuer.

« Jacko revient toujours », répliqua Shrug avec une parfaite confiance.

 

« Bientôt, maintenant », dit Bog.

Mignon le regarda vivement, puis détourna les yeux de nouveau, refoulant à grand-peine les larmes qui tendaient à geler sur ses joues. « Bientôt quoi, Bog ? demanda-t-elle sans espoir.

— Bientôt Jacko revient.

— Oh ! je croyais que tu voulais dire… Cela ne fait rien. » Elle se blottit contre le bordage flanquée de Shrug d’un côté, de Bog de l’autre. Elle aurait voulu pouvoir partager leur confiance. Ils ne cessaient de lui dire que ce n’était qu’une question de temps, alors qu’elle savait, aussi certainement qu’elle pût savoir quoi que ce fût, que Jacko gisait mort dans les tunnels, criblé de balles, son sang gelant sur le sol à mesure qu’il s’écoulait de son corps.

Il avait tenté l’impossible, bien sûr ; c’était dans la nature de Jacko que de tenter l’impossible, jusqu’à ce que tout espoir soit perdu. De fait, il n’était pas dans la nature de Jacko de connaître l’espoir ou le désespoir ; il voyait plutôt les choses comme une question de possibilités pour ou contre. Mais certainement, cette fois, il devait avoir su que c’était la fin, quand elle était venue vers lui sous la forme d’une horde de formes vêtues de fourrures alors qu’il était acculé au fond d’un tunnel en impasse.

Mignon n’avait pas la foi ; elle n’avait que le pessimisme de l’amour.

« Le voilà ! » dit Shrug.

Elle ne leva pas son regard ; elle continuait de considérer le bois sombre devant ses yeux, là où elle avait appuyé sa tête afin de cacher ses larmes. Shrug avait dit : « Le voilà ! », ce qui était une chose cruelle à dire, sachant comment elle pouvait se méprendre sur le sens de telles paroles.

« Bon ! », fit Bog.

La voix de Bog avait un ton de soulagement, ce qui signifiait que les brèves paroles de Shrug devaient être de l’espèce des bonnes nouvelles. Comme s’il avait soudain vu Jacko venir vers eux. Mignon tourna la tête et se trouva face à face avec Shrug dont le visage était crispé d’intense concentration ; et elle pleurait vraiment à présent, avec de gros sanglots bruyants de désespoir.

« Chut, Mignon, dit Shrug. Je me concentre. »

Et la Croix du Sud se mit en mouvement.

Mignon regarda enfin les champs de neige.

Les larmes lui brouillaient un peu la vue, mais elle vit instantanément ce que les autres regardaient, l’endroit vers lequel se dirigeaient les taupes géantes.

L’endroit où dans la neige, Jacko se dressait comme un dieu, Cockade en travers des épaules.

 

Ils traînèrent Cockade dans la cabine. Jacko grimpa à bord et les suivit par l’écoutille, et la tribu fut de nouveau réunie.

« Oh ! grand Dieu, bande de salopards, vous êtes toujours là ? » s’exclama Cockade quand elle ouvrit les yeux et vit le cercle des visages qui la regardaient dans l’ombre. Elle voulut changer de position et son expression se transforma en terreur. « Mon Dieu, je ne peux pas bouger ! » gémit-elle. Ses efforts devinrent frénétiques. « Où diable sommes-nous ?

— Dans la cabine de la Croix du Sud, expliqua Shrug. Tu ne peux pas bouger parce qu’il n’y a pas de place. Nous sommes tous entassés les uns contre les autres, Jacko t’a sauvée des chasseurs de chair, ajouta-t-il.

— Je ne le lui ai pas demandé. »

Shrug s’efforçait de dégager ses épaules de la masse humaine. « Regarde, Cockade, voilà ton bébé. » Il le posa sur elle. Elle se tortilla, tentant de le regarder.

Shrug poussa Jacko du coude. « Sortons. Il est grand temps de nous remuer. » Il n’avait aucune envie d’assister à la scène touchante qui allait suivre ou non.

Jacko, Shrug, Bog et Mignon se glissèrent hors de la cabine, claquant l’écoutille derrière eux. La dernière chose qu’ils entendirent fut Cockade qui disait à Switch de faire attention où il mettait ses sales pieds sinon il marcherait sur le bébé – c’était bon signe.

 

Debout, incertains, à l’arrière de la Croix du Sud, ils contemplaient les champs de neige et le clocher. Le vent soufflait du nord en plein dans leurs visages ; derrière eux, les voiles se gonflaient vainement. Shrug alla à l’avant, passant par-dessus la cabine.

« Bon… fit Jacko, je crois que ça y est. » Il avait le sentiment qu’il devrait, en cette occasion grave, dire quelque chose de mémorable. Dans son esprit défilaient de petites images que des récits du Vieux y avaient gravées : des départs, des arrivées, des noms fameux : Colomb, Cortez, Armstrong, Aldrin, Collins.

« Nous avons longtemps vécu ici, dit Mignon.

— Nous vivre longtemps aussi, ailleurs », déclara Bog avec optimisme. Dans un mélange bizarre d’abattement et d’incertitude, Jacko se dirigea vers l’avant pour rejoindre Shrug. Il fallait donner l’ordre de partir. Il s’arrêta sur le toit de la cabine, accroché au mât, dans le vent. Quelques chasseurs de chair étaient tassés à l’abri du clocher, attendant sans doute l’ordre de les attaquer. Cet ordre ne viendrait pas avant que des renforts arrivent. Pour le moment, le gros des ennemis était dans le village enfoui, les cherchant encore, lui et Cockade. Ils ne tarderaient plus à découvrir l’issue par laquelle ils s’étaient échappés ; cet étroit tunnel en pente à travers la glace, protégé près du sommet par un traîneau à voile démoli, et que Fang avait creusé il y avait longtemps. Rapidement, Jacko se remémora l’occasion précédente où ce tunnel lui avait déjà sauvé la vie… quoiqu’alors il fût tombé dedans, au lieu d’y grimper pour en sortir.

Ce village enfoui était plein de souvenirs. Tout ce qui s’y était passé au temps dont parlait le Vieux était mort. Mort avec le Vieux. Mais l’endroit avait acquis de nouveaux souvenirs qui restaient vivants dans l’esprit de Jacko et de ses compagnons et qui y vivraient autant qu’eux-mêmes. Quelles que fussent les terres nouvelles qu’ils découvriraient dans leur voyage vers le sud, quels que fussent les événements qui se produiraient dans le futur, aussi excitants ou terrifiants que seraient ces événements, ils n’oublieraient jamais Paladin et Ajax, Fang et le Vieux.

Peut-être, Jacko haussa les épaules sous ses fourrures, conscient de la précarité de la mémoire et, même dès à présent, du doute qui entourait l’histoire de Paladin ; une histoire qu’il aurait considérée, autrefois, comme une vérité inattaquable. Il soupçonnait qu’ils oublieraient Ajax aussi avant longtemps. Finalement, ce ne serait que des bons moments dont ils se souviendraient, les soirées de bavardage sur le plancher du clocher, avec le feu qui rougeoyait dans la cloche retournée.

Il soupira, se rendant compte qu’il se conduisait comme un idiot, à rester là à geler sur le toit de la cabine, et à offrir une excellente cible aux fusils des chasseurs de chair. Il alla rejoindre Shrug à l’avant. Peut-être que Shrug – qui, dans le passé avait montré des lueurs de quelque chose qui approchait de la poésie – serait capable d’exprimer par des mots ce que Jacko ressentait dans son cœur.

Shrug le regarda. « Je sais maintenant pourquoi les gens parlent toujours des bateaux comme s’il s’agissait de femmes, dit-il à mi-voix comme avec une sorte de respect.

— Oui, Shrug ?

— C’est la voile. Regarde-la, on dirait un gros nichon. » Jacko regarda méditatif la toile blanche gonflée. « Ou peut-être une fesse, dit-il enfin. Allez, Shrug, fais démarrer tes bêtes. »


Chapitre 20

Les chasseurs de chair qui les observaient avertirent ceux qui étaient à l’intérieur. Dès que la Croix du Sud se mit lentement à s’éloigner, Jacko vit des hommes se précipiter hors du clocher, endosser leurs ailes, hisser la voile de leurs petits traîneaux. Des coups de feu éclatèrent, sporadiques. À l’arrière, Jacko, Bog et Mignon se couchèrent derrière le bordage. Shrug resta à l’avant, protégé par la cabine, et poussa les taupes des neiges au galop. Elles obéirent, lui lançant de la neige au visage quand leurs pattes puissantes entraînèrent plus vite la Croix du Sud sur l’immensité blanche.

Mignon, couchée sur le bois brut, ressentait, elle aussi, une étrange tristesse. De chaque côté d’elle, étaient allongés Bog et Jacko, mais même la présence de ceux qu’elle aimait ne put alléger le sentiment de désolation qui s’empara d’elle quand le clocher s’éloigna jusqu’à ne devenir qu’un minuscule triangle noir dans le lointain pâle. C’était, en partie, une répercussion de son désespoir quand elle avait cru que Jacko était perdu ; son angoisse avait été si profonde que même son retour final n’en avait pas entièrement refermé la plaie.

Mais c’était surtout parce qu’elle quittait ce clocher qui était devenu sa maison, qui était au centre de la partie la plus importante de sa vie. Du moins, se consolait-elle, ils étaient toujours tous ensemble… et elle commença à comprendre les motifs de Jacko en ramenant Cockade.

L’environnement était si terrible qu’on en était contraint de s’accrocher aux choses familières.

Peut-être n’auraient-ils pas pu envisager le voyage sans Cockade, et seraient-ils plutôt restés à attendre, irrésolus, en vue du clocher jusqu’à ce que les chasseurs de chair assaillent la Croix du Sud et les massacrent.

Elle frissonna, passa la tête au-dessus du bordage et lâcha un coup de feu dans la direction du plus proche chasseur de chair. À sa grande surprise, l’homme s’écroula dans un jaillissement de neige poudreuse, fracassant ses ailes.

« Bravo », murmura Jacko en tirant à son tour mais sans résultat.

L’ennemi s’était divisé en deux. Les hommes à skis avec des ailes d’épaules étaient les plus proches et se rapprochaient peu à peu. Les hommes dans les petits traîneaux à voile, mieux protégés, venaient derrière eux et restaient à distance. Ce serait eux qui attaqueraient quand les taupes des neiges seraient fatiguées… si leurs compagnons n’avaient pas déjà abattu Jacko et sa tribu à coups de fusil.

La lourde Croix du Sud filait vers le sud. Il ne vint jamais à l’esprit de son équipage de souhaiter que le vent tombe – ce qui leur aurait donné l’avantage de leurs taupes géantes – car le vent avait toujours soufflé depuis aussi longtemps qu’ils pouvaient se souvenir, il faisait partie de la nature des choses.

À la suite du tir heureux de Mignon, les plus proches chasseurs de chair s’étaient séparés en deux groupes, virant dans le vent, et maintenant, étaient presque par le travers de la Croix du Sud. « Dans une minute, ils vont se rabattre sur nous, dit Jacko, comme une pince. Shrug ! » appela-t-il.

Shrug rampa vers l’arrière. Quelques balles claquèrent sur le toit de la cabine et des éclats de bois volèrent, puis il se laissa tomber sur le pont près d’eux, chassant la neige de ses yeux. « Oui, Jacko ?

— Toi et Bog, occupez-vous de ce côté. Il faudra laisser les taupes se débrouiller sans toi pour le moment. Mignon et moi nous chargerons de ceux-là. » Il montra les chasseurs de chair par tribord. Ils vont bientôt se rabattre de loin très vite. Je les ai vus le faire avant.

— Bon », acquiesça vivement Shrug, déjà tout prêt à l’action. Jacko ressentit une pointe de culpabilité quand Mignon et lui se couchèrent derrière le bordage de tribord ; Shrug n’avait jamais encore combattu les chasseurs de chair dans leur propre élément.

« Quel genre de chance avons-nous, Jacko ? » demanda doucement Mignon.

Presque pensivement, Jacko abattit un chasseur de chair. « Pas bonne, avoua-t-il. Les taupes ne pourront pas garder indéfiniment cette allure. Même si nous pouvons tenir les skieurs à distance, reste l’autre groupe. » Il fit un geste vers l’arrière. Une armada de petites voiles s’étalait en ligne sur la neige, pas très loin.

« Si les choses vont vraiment mal, nous pourrions nous abriter dans la cabine, suggéra Mignon.

— Cela ne servirait pas à grand-chose. Ils nous aborderont et s’empareront du traîneau. La cabine n’a pas de fenêtres par lesquelles nous pourrions tirer. »

Le petit visage inquiet de Mignon était près du sien et il l’embrassa soudain sur la joue. Elle sourit et il se sentit mieux.

« Ils se rapprochent ! » Le cri venait de Shrug.

Bien entraînés, les chasseurs de chair du côté de Jacko se rabattirent au même moment, tirant rapidement pour couvrir leur approche tout en fonçant sur la Croix du Sud obliquement dans le vent. Une balle frappa le bois près de Jacko ; elle était venue de derrière lui. Les chasseurs de chair de Shrug étaient maintenant si près qu’ils pouvaient prendre le traîneau d’enfilade et que la position de Jacko et Mignon était maintenant exposée.

Jacko se poussa de côté pour couvrir Mignon de son corps et il tira quand un visage grimaçant, éclaboussé de neige apparut au-dessus de lui. L’expression du chasseur de chair se changea en un étonnement vague quand il disparut dans un poudroiement de neige rougie.

Soudain Shrug se trouva près de Jacko. « Je vais à l’avant, dit-il. Il faudra que vous trois couvriez ce côté. Si ces salauds abattent les taupes, nous sommes fichus. » Il s’éloigna en rampant. Jacko accéléra son tir pour occuper l’ennemi tandis que Shrug franchissait le toit à découvert.

Le pont eut une brusque secousse ; Jacko roula sur lui-même, braquant son fusil sur un chasseur de chair qui avait sauté sur l’arrière comme un énorme vautour, et qui battait des ailes pour garder l’équilibre tandis que le vent faisait claquer sa voilure. Avant que Jacko pût tirer, Bog pointa son fusil comme une rapière, pliant l’homme en deux qui bascula et s’éloigna derrière la Croix du Sud, se débattant pour rassembler son équipement fracassé. De l’avant venaient les détonations du fusil de Shrug qui repoussait des chasseurs de chair déterminés à abattre les taupes géantes. Jacko eut un sourire en lui-même. Pour un garçon qui n’avait guère d’expérience des batailles sur les champs de neige, Shrug se comportait bien.

Shrug, lui, n’était pas tellement heureux. Il était assis adossé contre l’avant de la cabine, protégé vers l’arrière, et tiraillait sur ses ennemis dès qu’ils apparaissaient au-delà d’un coin ou de l’autre. Il avait de la difficulté à maintenir sa vigilance, sa position présente constituait un univers détaché de la réalité, abrité du vent, limité par la cabine derrière lui, le néant blanc des champs de neige de chaque côté et devant lui, les dos ondulant hypnotiquement des taupes qui fonçaient vers le sud. Chaque fois qu’un chasseur de chair se montrait, il lui fallait un effort mental pour réaliser que c’était un danger qui menaçait son univers, qu’il devait appuyer sur la gâchette, qu’il fallait tuer cet homme. Et Shrug restait assis là, tirant par intervalles, toujours un peu plus tard qu’il aurait voulu.

À ce moment, une tache rouge s’étala sur le dos de la taupe la plus proche et la douleur de l’animal se communiqua à lui, et il reprit toute sa vigilance. Il se concentra, chassa la terreur de l’esprit de la taupe des neiges, la remplaçant par l’apaisement et la volonté de continuer à galoper. Un choc sourd retentit près de lui quand un chasseur de chair, jugeant mal la vitesse et la distance, vint s’écraser sur la Croix du Sud. Shrug lui tira un coup de fusil dans la tête, presque indifférent, en poussant son corps par-dessus bord d’un coup de pied. Il se demanda comment les autres se débrouillaient. Ses cheveux se hérissèrent sur sa nuque et il regarda brusquement autour de lui, s’imaginant qu’un chasseur de chair rampait sur le toit de la cabine derrière lui.

Il n’y avait personne. Personne ne pouvait venir de ce côté-là, pas avec Jacko à l’arrière. Tant que lui, Shrug, pourrait maintenir les taupes au galop, tout irait bien…

 

Mignon tirait comme en dormant, ratait, ratait ; et chaque fois qu’elle ratait, la peur lui serrait de plus en plus la gorge, tandis que la cible grotesque, fantomatique, se rapprochait. Puis, finalement sa balle touchait et l’homme tombait, ses ailes se brisaient et ses skis battaient l’air. Et si l’homme ne tombait pas, Jacko était toujours là pour l’abattre à temps.

Toute cette tuerie n’avait rien de réel ; ce n’était pas possible que cela lui arrivât à elle, à la tribu, à l’humanité.

Comment cela pouvait-il arriver alors que le monde avait si peu de population ? Et pourtant, elle savait que si elle arrêtait de tirer, elle serait tuée, et Jacko aussi, et Bog, et les autres ; et en ce qui la concernait, leurs vies étaient mille fois plus précieuses que celles des chasseurs de chair. Et pour cette raison, contre tous ses instincts, Mignon continuait de tuer, tuer, tuer.

Bog n’avait pas de tels scrupules. Il avait un fusil dans les mains et l’ennemi abondait sur les champs de neige. Il n’aurait pas plus rêvé d’essayer de définir cet ennemi que d’essayer de définir un fusil. Pour le moment, le but de son existence était de tuer ces salauds, et c’était ce qu’il faisait. Il était heureux.

Aussi primitives que fussent les émotions de Bog, elles n’étaient peut-être pas plus élémentaires que celles qui poussaient Jacko à toucher la cible avec une proportion de ses balles beaucoup plus grande qu’il était humainement probable. Jacko se battait pour toute l’humanité, représentée par l’équipage de la Croix du Sud. S’il mourait, et s’ils mouraient, tout alors mourait ; car sa tribu était toute l’humanité que Jacko eût connue depuis très longtemps… et il ne considérait pas les chasseurs de chair comme des êtres humains. Dans son esprit, sa tribu comptait plus que tout au monde. Trois chasseurs de chair foncèrent sur la Croix du Sud, mitraillant le pont et Jacko sentit un choc dans son pied quand quelque chose le frappa, mais pas de douleur. Automatiquement, par instinct, il tira trois fois, et trois hommes moururent…

À l’intérieur de la cabine régnait une atmosphère d’appréhension proche de la panique.

« Ces salauds pourraient au moins nous dire ce qui se passe, se plaignit très haut Cockade. Ils ne savent pas ce que c’est d’être encagés ici et de ne rien savoir. Bon Dieu ! pour autant que nous le sachions, les chasseurs de chair pourraient s’être emparés du traîneau !

— J’ai cru entendre une voix bizarre, ajouta Switch plein d’inquiétude.

— Tu as quoi ? Oh, mon Dieu ! Je l’entends, moi aussi. Écoute, qui est-ce ?

— C’est Jacko.

— Bon Dieu, oui ! Que diable essaies-tu de faire, m’effrayer ?

— L’autre voix n’était pas Jacko. Du moins, je ne crois pas.

— Eh bien, qui diable était-ce alors ?

— Je ne sais pas. Un chasseur de chair, je suppose.

— Un chasseur de chair ! » La voix de Cockade devint un geignement aigu. « Oh, mon Dieu ! qu’est-ce que c’est que ça ? » Elle se mit à se débattre violemment.

« Qu’est-ce que c’est que quoi ? demanda Switch essayant de la contenir.

— Il y a un salaud avec nous ici dedans ! Il a porté les mains sur moi ! »

Dans l’obscurité de la cabine, ils luttaient frénétiquement.

« Le bébé ! Le bébé ! Fais attention au bébé !

— Mon Dieu, oh, mon Dieu ! il m’a saisie. Je ne peux plus bouger. Où diable es-tu, Switch ?

— Je suis là. Je suis auprès de toi, Cockade.

— Oh, c’est toi ? Lâche-moi, espèce de cochon. Et maintenant qu’est devenu ce salaud ?

— II… Il doit être par là, dans l’autre coin.

— Bon Dieu ! Là, voilà le bébé. Ne bouge pas Switch, pour l’amour de Dieu.

— Je ne bouge pas.

— Bon, alors qui est-ce qui bouge ?

— Lui, je pense. »

Cockade poussa un cri, un cri de terreur folle et de désespoir. « Je n’ai jamais demandé à venir sur cet infect traîneau », geignit-elle.

« Qu’est-ce qui se passe là-dedans ? » demanda Jacko à Mignon pendant une brève accalmie dans la fusillade. La Croix du Sud était secouée sous les chocs lourds de corps à l’intérieur de la cabine. Parfois s’entendaient des hurlements.

« Se battent », observa Bog avec satisfaction.

Les chasseurs de chair s’étaient retirés momentanément, se maintenant par le travers, ils volaient sur la neige soulevant des panaches argentés derrière leurs skis. La Croix du Sud avait sensiblement ralenti à présent, à mesure que les taupes se fatiguaient. Derrière, les petits traîneaux étaient plus près. On pouvait voir des hommes bouger sur leur pont étroit, de grandes voiles se gonflaient.

« Des hommes-cerfs-volants, dit Mignon.

— Ça va compliquer les choses. »

Attachés aux traîneaux à voile, les hommes-cerfs-volants vinrent planer dans le vent au-dessus de la Croix du Sud et des balles recommencèrent à claquer dans le bois. Les skieurs, synchronisant leur attaque à la perfection, choisirent ce moment pour se rabattre en force. Derrière, les traîneaux réduisaient leur distance, accélérés par la traction des hommes-cerfs-volants. Un crépitement de coups de feu vint des tireurs postés à leur proue.

« Allons à l’avant ! cria Jacko. Par-dessus le toit de la cabine ! C’est notre seule chance ! »

Les balles claquèrent autour d’eux, venant d’au-dessus, de derrière et de chaque côté tandis qu’ils battaient en retraite vers l’avant-pont. Là, ils trouvèrent Shrug couché contre la cabine, les yeux fermés, comme dans une transe. Ils se tassèrent avec lui contre la cloison basse de bois, savourant les quelques dernières secondes qui leur restaient avant d’être assaillis et capturés. Personne ne disait rien, tous étaient blessés, chacun était accablé par la défaite.

Ça y était, cette fois c’était la fin. Une grêle de balles pleuvait sur la Croix du Sud prise sous les feux croisés.

Shrug ouvrit les yeux. Jacko le regarda, puis regarda de nouveau. L’expression de Shrug avait quelque chose d’halluciné, quelque chose de perdu comme s’il avait été en contact avec le diable lui-même.

« Jacko ! Regarde ! » s’écria Mignon.

Devant eux apparaissaient des formes blanches, énormes, dressées. Des douzaines, des centaines de Pads peut-être, déployés à travers les champs de neige. Tous face au vent, la tête haute et le museau quêtant d’un côté et de l’autre, à la recherche de la proie que la voix étrange dans leur cerveau leur avait promise.

La Croix du Sud, traînée par son attelage de taupes des neiges faiblissantes, se rapprocha d’eux et passa à travers leurs rangs ; les Pads ne s’y intéressèrent pas. Ce n’était pas ce qu’ils cherchaient, ce n’était pas l’ennemi, la proie. Celle-ci était un peu plus loin dans le vent, au milieu du gigantesque croissant qu’ils avaient formé à travers les champs de neige. La proie était là… ces silhouettes noires qui bougeaient, tournaillaient dans toutes les directions, essayant de faire demi-tour mais irrésistiblement poussées par le vent, dans les mâchoires du piège.

Bientôt, les extrémités du croissant se fermèrent et le cercle géant se forma…

« Je… je ne suis pas certaine que j’aurais souhaité cela à qui que ce soit », dit Mignon d’une petite voix quand l’équipage de la Croix du Sud, debout sur le toit de la cabine, vit de loin le carnage commencer.

« Moi, je n’ai pas hésité », dit Shrug.


Chapitre 21

Durant un nombre indéfini de jours, ou de semaines, la Croix du Sud poursuivit sa route vers le sud. La tribu se maintint en vie grâce à ses réserves de conserves auxquelles s’ajoutait le gibier que Jacko pouvait tuer au passage : renard arctique, hermine, lièvre des neiges. Jacko se posa souvent des questions sur les habitudes alimentaires des taupes géantes ; elles acceptaient tout ce qu’on leur donnait, mais préféraient en général la viande aux autres friandises que Shrug leur offrit quand les réserves baissèrent. Elles refusaient absolument les pointes d’asperges, mangeaient les brocolis s’il n’y avait rien d’autre à se mettre sous la dent.

Ce fut Shrug qui suggéra de les dételer une fois par jour, pour qu’elles puissent chercher elles-mêmes leur nourriture ; tous les soirs, par la suite, il détachait leurs harnais ; elles se mettaient à creuser, disparaissant presque immédiatement. Les autres de la tribu furent d’abord inquiets, mais Shrug les assura qu’il pouvait faire revenir les taupes à n’importe quel moment, qu’elles obéissaient à présent totalement à ses ordres mentaux ou verbaux.

Il fut incapable de savoir au juste ce qu’elles mangeaient au-dessous de la surface, quoiqu’il soupçonnât que diverses espèces de petits animaux s’étaient adaptées à la vie souterraine. Il avait une fois vu Fang manger des matières végétales noirâtres prises à cet étrange niveau souterrain où la glace se joignait à l’ancien sol. L’animal avait fait dégeler ce fourrage à la chaleur de son corps et cette méthode, en déduisait Shrug, était également utilisée par les petits herbivores.

Plus loin vers le sud, les taupes des neiges refusèrent soudain de creuser. Elles restèrent assises en groupe sur la surface, regardant autour d’elles avec inquiétude ; elles acceptèrent le peu de nourriture que Shrug put leur donner, mais ne firent aucun effort pour en chercher elles-mêmes.

« Elles ne se trouvent pas bien ici, observa Mignon, les considérant du pont avant.

— Le Vieux nous parlait souvent de l’Océan, dit Jacko. Peut-être cet océan est-il là-dessous…

— Jacko, demanda Mignon soucieuse. Si l’Océan est là-dessous, où allons-nous ? »

 

Lorsqu’ils atteignirent enfin la terre, ils ne s’en rendirent d’abord pas compte. Le terrain devint, un matin, un peu plus accidenté, mais les taupes des neiges continuèrent de trotter lourdement comme d’ordinaire. Les membres de la tribu avaient pris l’habitude de passer la majeure partie de leur temps entassés les uns contre les autres dans la cabine sombre ; glacés, affamés, perpétuellement épuisés, ils devenaient de plus en plus faibles et de plus en plus découragés. Le vent était peu à peu tombé et Jacko n’était pas absolument certain qu’ils aillent toujours dans la bonne direction… et, ce qui était pire, c’était à peine s’il s’en souciait. Peut-être, se disait-il ce matin-là, peut-être était-ce leur destin, qu’ils dussent continuer d’errer ainsi jusqu’à ce qu’ils meurent tous de faim. D’étranges pensées fugitives ne cessaient de passer dans son esprit, des impressions vagues comme dans un rêve et des hallucinations intermittentes qu’il savait que les autres éprouvaient eux aussi.

La veille, Cockade avait accusé Bog de la regarder d’un air affamé. Cela amena au grand jour la question que tous avaient évitée : que faisaient au juste les gens quand la nourriture venait à manquer ? Comment cela se passait-il ? Une discussion s’ensuivit qui n’était pas entièrement académique et qui, heureusement, finit en queue de poisson sans conclusion. Mais ce matin-là, l’allure de la Croix du Sud changea : son train régulier, sans à-coups, devint heurté et cahoteux.

« Qu’arrive-t-il ? demanda Cockade avec lassitude. Le traîneau ne semble plus le même. Est-ce que quelqu’un ne va pas aller voir pourquoi ?

— Des plaques de glace raboteuses, marmotta Shrug.

— Eh bien, je n’aime pas ça ! Le genou de quelqu’un me fait mal. » Elle lança une ruade, provoquant un gémissement de Switch. Elle tenait le bébé dans ses bras, comateux.

« Je sors, dit Jacko.

— Tu ne peux pas rester tranquille, non ? Tu n’as donc aucune considération pour le reste d’entre nous ? »

Jacko ouvrit l’écoutille et sortit sur le pont arrière. Il considéra, apathique, l’éternelle neige qui avait un aspect plus déplaisant que jamais ce matin-là ; éparse, par flaques lépreuses, pas du tout l’étendue lisse et blanche à laquelle il était habitué. De grands espaces chauves, noirâtres apparaissaient ; la Croix du Sud en aborda un ; les taupes continuèrent de tirer stupidement ; le frottement brusque fit hurler les patins du traîneau.

Des cris d’alarme jaillirent dans la cabine. Shrug en sortit, les yeux papillotants, suivi de Mignon et Bog.

« Je… je crois que nous y sommes », dit Jacko, hésitant.

 

Les taupes des neiges se reposaient. Jacko, Bog, Shrug et Mignon étaient assis sur le pont et regardaient autour d’eux, essayant de comprendre ce qu’ils voyaient.

« Ce n’est pas du tout comme l’autre fois », dit Jacko.

D’abord, il n’y avait pas d’arbres. Le paysage n’était cependant pas entièrement nu, car çà et là apparaissaient des arbustes rabougris. Il faisait anormalement clair, aussi, et bas dans le ciel, planait une couche vaporeuse, d’une blancheur argentée. Le sol sombre s’élevait dans le lointain onduleux, de petites collines avec quelques saillies rocheuses.

Mignon était penchée par-dessus le bord du traîneau. « Regardez cela », dit-elle.

Ils regardèrent. Une fleur rose poussait là, se dressant bravement hors du sol noir et froid. Tout près, il y en avait d’autres, et à mesure que ses yeux s’accoutumaient à voir les couleurs, Mignon en vit des centaines ; des bouquets éclatants de saxifrages pourpres, des épis de salicaires velus, des feuilles charnues vert émeraude, des boules argentées de linaigrettes. Tout cela poussait dans la dizaine de centimètres de la couche supérieure du sol, au-dessous de laquelle se trouvait le permafrost qui s’était emparé de la plus grande partie du monde depuis qu’une embardée folle de son orbite avait déplacé les pôles et précipité la Cinquième Période glaciaire. Les fleurs rayonnaient de carmin et d’orangé, de bleu et de violet pourpre, de vermillon, de vert turquoise et de jaune d’or sous les yeux émerveillés de Mignon.

« Voyons, que diable est-ce tout ça ? demanda Shrug.

— La vie », répondit Bog simplement.

Plus tard, ils allèrent jusqu’au sommet de la plus proche colline et, tout à fait par hasard, tombèrent sur des enfants qui jouaient. Dans la vallée, au-delà, ils virent plusieurs choses anguleuses qu’ils ne reconnurent pas, d’abord, pour des habitations, quoiqu’il y eût des gens qui travaillaient à côté. Ils virent aussi un feu et, en approchant, sentirent une odeur de cuisine. Un homme vint vers eux d’un pas tranquille, tenant négligemment une lance à la main.

« D’où venez-vous ? » Il avait un accent mais ses paroles étaient compréhensibles.

— Du nord. »

L’homme sourit et, du coup, Jacko sut que tout irait bien. « C’est ce qu’ils disent tous… les rares qui ont eu assez de bon sens pour venir. « Du nord », qu’ils disent. Maintenant, dites-moi : qui sait où se trouve le nord ? Si vous aviez dit que vous veniez du froid, je vous aurais cru et j’aurais compris vos raisons pour venir. Mais du nord ? » Il sourit de nouveau. « Il n’y a plus de nord, pas de la manière dont les hommes d’autrefois parlaient du nord.

— Votre cuisine sent bon », dit Shrug plein d’espoir.

Jacko avait toutefois jaugé l’homme, et savait qu’il n’allait pas se priver du plaisir vaniteux d’accueillir des étrangers dans un nouvel environnement. « Vous dites que rares sont ceux qui ont eu assez de bon sens pour venir du froid ?

— C’est ce qu’ils disent. C’est ce que disent nos savants de l’intérieur. » L’homme montra le sud… « Ils disent qu’il y avait autrefois de très grandes villes là où se trouve maintenant la glace, et que les gens ont continué d’y vivre alors que la glace venait et après qu’elle fut venue, parce qu’ils ne voulaient pas les quitter. Ils aimaient tellement les villes qu’ils ne pouvaient imaginer une autre vie. » Là, Jacko, se souvenant de leurs difficultés pour quitter le village enfoui, hocha la tête. « Il en reste encore quelques-uns, qui habitent dans des tunnels et vivent grâce aux dernières conserves, et à des cultures hydroponiques, et qui meurent de leur propre folie… arrière-arrière-petits-enfants de gens qui auraient dû venir dans des endroits comme celui-ci, s’ils avaient eu assez de bon sens.

— Existe-t-il beaucoup d’endroits comme celui-ci ?

— En quantité. Il fait même plus chaud, plus loin dans l’intérieur. Il y a même pas mal de monde qui habite dans ces régions plus chaudes. »

De toute évidence, cet homme ne savait pas grand-chose, néanmoins il pouvait faire semblant d’en savoir beaucoup, se dit Jacko. Il était le chef d’un petit village et y avait probablement vécu toute son existence. Jacko regarda autour de lui, il s’accoutumait et commençait à trouver le paysage agréable.

« On est bien ici », dit Mignon comme si elle avait lu dans ses pensées.

Toute sa vie, Jacko avait commandé des hommes. Il regarda les villageois autour de leurs huttes, il examina l’homme qui était devant lui… et il décida qu’il pourrait les plier à sa volonté assez facilement s’il le voulait. Pour le moment, cependant, il ménagerait cet homme.

« Avez-vous jamais rencontré un Vieux dans les environs ? demanda-t-il.

— Les vieux ne vivent pas longtemps par ici », répondit l’homme et à partir de ce moment le Vieux s’effaça dans la mémoire de Jacko et de ses compagnons, et devint un mythe, comme les histoires qu’il avait racontées.

« Je suis Jacko, dit Jacko. Et voilà Mignon, Shrug et Bog.

— On m’appelle Loko. Voulez-vous manger avec nous ?

— Je croyais qu’il ne nous le demanderait jamais », chuchota Shrug à Bog qui eut un large sourire affamé.

 

Bien des fois, Jacko pensa à Switch et Cockade restés dans la Croix du Sud, mais il ne dit rien. Il valait mieux se montrer agréables à leurs hôtes dans l’espoir qu’un arrangement amical pourrait être conclu, même temporairement, au sujet de la nourriture et du logement. Avec Cockade dans les environs, il n’était pas facile.de conclure des arrangements amicaux. Pendant qu’ils étaient allongés autour du feu, le ventre plein, et que la conversation ronronnait doucement, Jacko se prit à espérer qu’en temps voulu, ils seraient intégrés dans le village et, plus tard, en prendraient la direction.

« Quels sont vos projets ? demanda Loko avec une lucidité déconcertante, en mastiquant un morceau de viande.

— Nous n’avons pas de projets, dit Jacko. Nous avons fait de grands projets avant, pour organiser ce voyage. Maintenant qu’il est terminé, nos projets le sont aussi.

— Votre voyage est terminé ?

— Nous avons trouvé l’endroit où fond la neige, nous avons trouvé ce que nous cherchions. »

Loko regarda autour de lui, comme s’il voyait l’endroit pour la première fois. Le feu était vif et flamboyait bien rouge ; de temps en temps, une femme y ajoutait une branche noueuse et des étincelles volaient. En dépit des flaques de neige, il faisait relativement doux dans cette vallée abritée, infiniment plus doux que sur les champs de neige arctiques. Autour d’eux ondulaient les collines qui s’assombrissaient dans le crépuscule ; tout près se trouvaient les huttes accueillantes où dormaient les enfants, repus.

« On n’est pas mal ici », dit Loko, avec contentement.

Dans le ciel, les étoiles commençaient à scintiller. Jacko leva les yeux et bientôt les autres suivirent son regard.

« Ce doit être les étoiles », dit Shrug doucement, et Loko le considéra avec une brusque compréhension. Les étoiles ne brillaient pas dans le brouillard gris mouvant des champs de neige.

Jacko ne pressa pas les choses. Il laissa la nourriture et le sentiment de bien-être qui l’accompagne détendre Loko et quand commencèrent les bâillements et que la conversation tomba, Loko leur offrit une hutte pour la nuit…

Plus tard, Jacko et Mignon restèrent debout devant l’entrée tandis que Bog et Shrug dormaient à l’intérieur. Ils étaient émerveillés par un nouveau spectacle… la lune dans son croissant qui avait laissé Bog et Shrug indifférents ; ou peut-être, se dit Jacko, tous deux s’étaient-ils simplement retirés par discrétion.

Il y avait quelque chose qu’il voulait dire à Mignon ; il désirait le lui dire depuis longtemps et à présent, sans qu’il sache bien pourquoi, cela lui semblait encore plus impératif, alors qu’elle était là à le regarder avec son petit visage pâlot dans la lumière douce de la lune. Il n’était pas très sûr des mots qu’il fallait dire parce qu’il ne les avait jamais dits auparavant… mais il savait qu’il dirait quelque chose sans plus attendre, et que Mignon comprendrait.

Jacko n’était nullement ignorant de l’aspect physique de l’amour, quoiqu’il y eût bien des mois, ou des années, qu’il avait couché avec une femme. Des siècles plus tôt, semblait-il lui souvenir, il avait couché avec Cockade, avant qu’il ait trouvé Shrug et le lui ait donné pour la faire tenir tranquille. Pourtant, cela paraissait inconcevable qu’il pût avoir jamais couché avec Cockade, à présent qu’il regardait Mignon. Il n’avait guère pris de plaisir dans le lit de Cockade ; leur liaison avait singulièrement manqué de quelque chose que Jacko avait été incapable de définir à l’époque. Mais, contrairement à maintenant, il n’avait pas alors de point de comparaison.

Le visage de Mignon était exquis ; ses cils longs et ses yeux, lui avait-elle dit, verts. Mais quand elle le regardait il y avait quelque chose de plus dans ses yeux que sa douceur habituelle, c’était comme si, elle aussi, voulait lui dire quelque chose d’important. Une ou deux fois, il la prit à le regarder de côté, ouvrant à demi les lèvres, puis les refermant avant de relever la tête pour contempler avec une concentration étudiée la lune.

« Oh, Dieu, soupira Jacko anéanti devant sa propre sottise.

— Qu’avez-vous, chéri ?

— Il y a quelque chose que je voudrais vous dire. Mais je ne semble pas pouvoir y arriver.

— Tu peux toujours m’embrasser à la place. »

Gauchement, Jacko obéit à cette invitation ; il dut se pencher très bas parce que Mignon n’était pas grande, bien qu’indescriptiblement belle. Il l’embrassa longuement, longuement, et ce fut merveilleux.

Beaucoup plus tard, ils rentrèrent dans la hutte. Shrug et Bog dormaient toujours.

Mignon secoua Bog jusqu’à ce que le géant grogne et ouvre les yeux. « Quoi ?

— Jacko m’aime, Bog. »

Dans la demi-obscurité, ils virent ses yeux patients les étudier chacun à leur tour. « Et vous aimer lui, Mignon ?

— Oui. »

Un vaste sourire se répandit sur le visage fruste de Bog. « Bon, et moi aimer vous deux. » Heureux de la rectitude des choses, Bog se rendormit.

 

« Tu sais ce que ces salauds ont fait ? dit Cockade à Switch.

— Ils ont foutu le camp et nous ont laissé tomber ?

— Oui. Que vas-tu faire ?

— Heu…, rien, Cockade. Il n’y a rien que je puisse faire.

— Voilà comme tu es, en tout cas. »

 

Le lendemain matin, Jacko s’éveilla après la meilleure nuit de sommeil de sa vie, s’étira et bâilla avec un sentiment délicieux de liberté. Aujourd’hui, il n’avait à s’occuper de rien, pas à aller à la chasse, pas de chasseurs de chair ou de Pads à combattre, pas de Cockade pour préparer le petit déjeuner. Il se glissa hors du tas de fourrures, faisant attention à ne pas réveiller Mignon, se mit sur pieds avec précaution – le plafond était bas – et sortit dans le matin frisquet.

Rien ne bougeait dans le village, le feu de la veille au soir n’était plus qu’un tas de cendres sur le sol sombre. Après un rapide coup d’œil aux alentours, il alla prendre son fusil dans la hutte et marcha vers le sud jusqu’au faîte d’une colline, puis il se retourna et regarda vers le village qui, à présent, commençait à s’éveiller. Deux ou trois chiens sortirent des huttes, reniflèrent çà et là et levèrent la patte. Une femme était debout à l’entrée de la hutte de Loko, contemplant le matin avec satisfaction, exhalant un peu de vapeur. Un enfant cria.

Jacko vit Shrug sortir de la hutte et regarder furtivement autour de lui, puis s’en aller rapidement vers la Croix du Sud. Le grand traîneau à voile était visible de l’endroit où était Jacko, comme un rectangle noir en bordure de la neige qui s’étendait vers le nord aussi loin qu’il pouvait voir. Il frissonna soudain et se détourna, marchant encore quelques pas jusqu’à la crête de la colline.

Un vaste paysage, totalement étrange, s’étalait devant lui, parsemé de fleurs et d’arbres curieux dont les branches serraient le sol pour se réchauffer. Il ne pouvait pas voir les couleurs, mais il pouvait apprécier la beauté. L’air était clair et il semblait que ce merveilleux pays s’étendait à l’infini, il fut tenté de se mettre à marcher mais il se reprit à temps. Après avoir fait tant de chemin, ce serait stupide d’aller se perdre dans la toundra. Longtemps, il resta là et admira.

Au-dessous de lui, dans un petit creux, se trouvait un troupeau d’animaux bizarres. Hauts de près d’un mètre quatre-vingts au garrot, ils avaient d’immenses choses branchues sur la tête. Il les regarda d’un œil écarquillé avant que l’instinct lui revînt et qu’il épaulât son fusil. La détonation se répercuta à travers la toundra et le troupeau prit immédiatement la fuite, laissant l’un des siens qui se débattait encore sur le sol.

« Joli coup. »

Jacko se retourna pour se trouver en face de Loko, souriant avec approbation.

« Assez joli, je crois.

— Vous avez bien dormi cette nuit, Jacko ?

— Très bien.

— Bon. Bon… Hum ! je me demandais… Combien de temps pensez-vous rester avec nous ? » Quelque chose dans la voix de Loko disait à Jacko qu’il pouvait rester très longtemps. Ensemble, ils se dirigèrent vers la carcasse du caribou. Jacko surprit Loko à regarder son fusil. Son coup d’œil ne contenait aucune convoitise, simplement une appréciation respectueuse.

« Je crois que, peut-être, nous aimerions rester un moment, dit Jacko circonspect. Nous sommes deux de plus, vous savez. Avec un bébé.

— Ils sont restés dans votre traîneau ? Pourquoi n’en sortent-ils pas ?

— Ils ont peur. Ils ont vécu sous terre trop longtemps, vous savez comment c’est. Si nous restons ici, nous devrons leur construire quelque chose sous terre pour qu’ils y vivent. Une pièce, quelques tunnels, quelque chose de ce genre. Un endroit où ils pourront aller et venir mais n’auront pas à sortir en plein air.

— C’est impossible », dit lentement Loko, en guettant une réaction sur le visage de Jacko. Il avait déjà rencontré de ces petits groupes venant des champs de neige ; il y avait toujours quelque chose qui n’allait pas chez eux, toujours quelque raison pour laquelle ils devaient s’en aller, pour laquelle ils ne pouvaient pas rester et apporter un sang nouveau à sa tribu. « La terre est gelée, à peu près juste au-dessous de la surface. C’est comme de la pierre même en plein été, vous ne pouvez pas creuser à plus d’une trentaine de centimètres de profondeur. »

Jacko s’agenouilla près du caribou et tâta le sol qui s’échauffait à présent sous le soleil matinal. C’était la première terre friable qu’il eût jamais vue. Et même cette terre, qu’il pouvait prendre dans sa main et pulvériser entre ses doigts, même cette terre n’était que temporairement libérée de cette satanée glace qui l’avait entourée toute sa vie. Que devait-il faire maintenant ? Il ne pouvait pas aller plus loin vers le sud ; il n’y avait plus de neige pour que la Croix du Sud puisse glisser dessus.

« Peut-être faudra-t-il que nous nous en retournions, après tout », dit-il…

 

Tandis qu’ils descendaient la colline vers le village, Shrug, debout près du feu qu’on venait d’allumer, montrait le bébé aux femmes qui poussaient des gloussements, lui enfonçaient leurs doigts rêches dans les joues, et voulaient savoir son nom… que Shrug était incapable de leur donner. Il sourit d’un air penaud quand Jacko approcha.

« J’ai pensé que je ferais bien d’aller voir comment Switch et Cockade allaient », dit-il.

Jacko était surpris, jusque-là, Shrug avait professé une profonde aversion pour ce bébé, pourtant il était maintenant là à en faire parade comme un père.

« Comment vont-ils ? demanda-t-il.

— Comme on pouvait s’y attendre. »

Bog et Mignon sortirent de la hutte, humant l’air.

« Quel beau matin ! dit Mignon, heureuse. Tu es allé en promenade, Jacko ?

— J’ai tué un animal. » Il évita ses yeux.

« Votre Jacko est un très bon tireur, déclara Loko.

— Je sais. C’est… c’est un homme qu’il est très utile d’avoir avec soi, dit-elle avec espoir.

— C’est vrai. Mangeons-nous ? »

Les femmes avaient fait cuire des tranches de viande sur un grand plat de métal avec un tas de choses, qui, leur dit-on, étaient des œufs de lagopèdes. Ils mangèrent d’abord avec hésitation puis avec un appétit croissant à mesure qu’ils s’habituaient au goût de la nourriture fraîche.

« J’ai toujours su que les œufs étaient comme ça, vraiment », marmotta Shrug la bouche pleine, s’adressant à la compagnie en général. « C’est exactement comme ça que je les imaginais quand ils étaient en poudre jaune. Ils sont très bons ainsi. Bien meilleurs.

— On est bien ici, Jacko », dit Mignon…

Il la regarda, assise près du feu, mangeant dans une assiette de métal, ses jambes repliées sous elle, ses cheveux de jais tombant jusqu’à sa taille, ses yeux guettant son visage et attendant qu’il dise qu’ils allaient rester, qu’ils avaient trouvé leur nouvelle demeure…

Il la regarda et se prit à penser : cela ne peut pas être comme cela. Cela ne pouvait pas être si facile et ce ne serait pas aussi facile. Le groupe n’était pas complet ; deux pièces y manquaient et elles ne s’adapteraient pas… pas si la tribu restait ici. Il faudrait que ce soit un autre endroit, un endroit qui serait le bon, pas simplement agréable. Ce village, ces huttes, ces gens, le pays, le gibier… tout était trop facile.

« On est bien ici, admit-il. Mais il faut que nous partions quand nous aurons mangé. »

 

Loko et de nombreux villageois les accompagnèrent en bas de la colline jusqu’à la Croix du Sud. Les taupes des neiges qui avaient été dételées pour aller à la recherche de leur nourriture les virent venir et d’un pas pesant, se dirigèrent obéissantes vers l’avant.

Shrug les attela.

Un tambourinement de coups de poing retentit de l’intérieur de la cabine. « Où diable êtes-vous allés ? hurla une voix aiguë. Si vous pensez que nous allons passer le reste de notre existence enfermés dans cette boîte, vous devez être fous. Quand allez-vous construire quelque chose pour nous ? »

Loko considéra Jacko avec un léger étonnement. « C’est la mère qui est là-dedans ? » Il inclina la tête vers le bébé dans les bras de Mignon. « C’est elle qui vous empêche de rester ?

— Ce ne serait pas bien que nous restions, dit Jacko doucement. Nous avons fait beaucoup de chemin ensemble et nous ne pouvons pas simplement nous séparer maintenant. Il me semble que nous devrons retourner au village d’où nous sommes venus. Les chasseurs de chair seront maintenant partis et les Pads les ont presque tous tués. Ce ne sera plus aussi dangereux. Nous avons eu de bons moments là-bas.

— Que diable, marmottez-vous tous comme ça ?

— Merci de votre hospitalité », dit Jacko poliment. « Nous devons nous en aller, à présent… »

 

Les taupes des neiges levèrent la tête quand l’ordre leur parvint. Elles acceptaient de devoir partir et elles en étaient, à leur manière animale, heureuses. La nourriture était maigre sous cette neige peu épaisse. Une image se formait dans leur cerveau, l’image d’un immense paysage de neige d’où un objet pointu sortait, et sous lequel abondaient ces délicieuses petites souris des neiges qui habitent la couche obscure de végétation gelée.

Elles reconnurent cette image comme elles avaient reconnu l’esprit qui la leur avait transmise.

Si c’était la direction qu’il voulait, cela leur allait très bien. Les taupes des neiges avaient été désireuses de s’en retourner de toute façon.

Elles se levèrent pesamment, secouèrent la neige amassée dans leur fourrure puis s’ébranlèrent dans leur harnais. Leur chargement humain était lourd et elles iraient contre le vent tout le long du chemin… Mais elles avaient un but à atteindre, une boucle à boucler. Elles retournaient dans le monde auquel elles appartenaient.

Lentement, puis prenant de la vitesse à mesure que les bêtes prenaient leur allure, la Croix du Sud s’éloigna dans les champs de neige vers le nord – ou peut-être le sud.

Vers le village enfoui.


Chapitre 22

Le groupe, à la limite des neiges, les regardait avec un ahurissement grandissant.

« Arrêtez ! cria Jacko. Revenez ici, sales bêtes !

— On dirait que votre traîneau s’en va sans vous, remarqua Loko.

— Oh ! pour l’amour de Dieu… Shrug ! Ne peux-tu pas faire quelque chose. Qu’est-ce qui leur a pris ? Concentre-toi ! Arrête-les ! »

Le regard de Shrug passa de Jacko à Mignon, au bébé et à Bog, puis à la Croix du Sud qui s’éloignait rapidement. Il fronça le front se concentrant, puis abandonna.

« Je suis désolé, Jacko, dit-il avec contrition. Il semble que j’aie perdu le truc. »
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1 Ces noms sont en fait des surnoms plus ou moins argotiques : Switch : Cran d’arrêt, Cockade : Petit coq ; Shrug : S’en fout (N. d. T.)

2 Grande marque de whisky sec au malt.

3 En anglais, Croc – allusion sans doute à un célèbre roman de Jack London, White Fang (Croc-Blanc). (N. d. T.)

4 Prononcé mouche ! vieux mot franco-américain (de mouche : aller vite) équivalent de hue ! pour un attelage de chiens de traîneau (N.d.T.)
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